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RAPPORT 

FAIT 

AU NOM DE LA COMMISSION* CHARGÉE D'EXAMINER LE PROJET DE 

loi partant approbation de la convention complé- 
mentaire de commerce signée, à Paris, le 15 jan- 
vier lb85, entre la France et la Birmanie, 

Par M. db LANESSAN, 

Député. 
I 

Considérations générales sur la situation commerciale 

de la Birmanie. 

Messieurs, 

Dans la séance du 7 février 1885, le Gouvernement a dé- 
posé sur le bureau de la Chambre un projet de loi ayant pour 



* Cette Commission est composée de MM. Versigny, président; Dutallly, secré- 
taire; de Loncssan, rapporteur; Drumel. Trystram, Maunoury, de Maby, Audiffred, 
Grazianl, Horace de Choiseul, Pierre Alype. 

(Voir le n" 3515.) 
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objet l'approbation d'une convention commerciale, signée à 
Paris, le lo janvier précédent, entre la France et la Birmanie. 
Vous avez renvoyé ce projet à une Commission spéciale, 
dont nous avons l'honneur de vous présenter les conclusions 
favorables. 

La question des relations commerciales de la Fiance 
avec la Birmanie, étant à peu près nouvelle, car jusqu'à ces 
derniers temps, le-j deux pays n'ont été liés par aucun traité 
régulier, nous avons pensé qu'il ne serait pas sans intérêt 
d'exposer, dans la première partie de ce rapport, les condi- 
tions dans lesquelles se trouve la Birmanie et de rechercher 
quelle est la nature des rapports que notre commerce peut 
espérer avoir avec ce pays. Nous ne dirons que quelques mots 
de la situation politique de la Birmanie, désireux que nous 
sommes de laisser de coté tout ce qui, de près ou de loin, 
pourrait ressembler à une question politique et pourrait faire 
supposer qu'il y a dans le traité dont nous allons parler, 
autre chose qu'une tentative paciiique faite par la France 
pour pénétrer dans des régions très riches, mais encore pres- 
que étrangères à la civilisation européenne. 

Enclavée entre la Chine au Nord, le Siam et le Tonkin à 
l'Ouest, l'Inde à l'Est, la Birmanie forme un immense terri- 
toire, isolé de la mer de tons les côtés, sauf au Sud, où il 
s'avance en delta dans la nur dus Indes, entre le golfe du 
Bengale à l'est et le golle de Martaban a l'ouest. Ce delta est 
coupé par les nombreux embranchements du ileuve Irawaddy 
qui traverse toute la Birmanie, du sud au nord, navigable 
par les bateaux à vapeur dans la majeure par tie de son éten- 
due, depuis Rangoon à son embouchure, jusqu'à Bhamo, qui 
est situé à près de bOO kilomètres de l'embouchure du fleuve, 
sur la frontière occidentale du Yuuiian. Un autre fleuve Bir- 
man, beaucoup moins important, LeSettong, traverse, paral- 
lèlement àl'lrawaddy, la partie méridionale de la Birmanie 
et se jette dans le golu: de Àiurtaban. A l'ouest du Scltong, 
la Birmanie présente un troisième fleuve, parallèle aux deux 
premiers, le Salouen. Plus important que lejSettoug, j beau- 
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coup moins important que l'Irawaddy, le Salouen se jette 
dans le golfe de Maria ban, près des villes de Moulmain et 
de Martaban; sur une partie de son cours, il forme la fron- 
tière entre la Birmanie et le Siam. Des chaînas de monta- 
gnes peu élevées, à peu près parallèles à ces fleuves, en 
séparent les bassins. 

La Birmanie est divisée politiquement en deux parties 
bien distinct js : la partie méridionale est soumise au protec- 
torat de l'Angleterre et placée s< us l'autorité d'un Commis- 
saire en chef dépendant du vice-roi des Indes; la partie 
septentrionale est encore indépendante. 

La Birmanie anglaise ou Bir manie inférieure comprend 
les embouchures des trois fleuve» birmans; elle s'étend à 
l'ouest, sur les bordsdugolfeduBengaleJusqu'auxprovinces 
indiennes de l'Annan» et du Bengale, et, à l'est, sur les bords 
du golfe de Martaban, dans la péninsule malaise, où elle 
confine à la portion de cette péninsule placée sous l'autorité 
de Siam. La capitale de la Birmanie anglaise est Rangoon, 
ville située sur l'un des bords de l'Irawaddy. 

D'après les dernières statistiques (1), la partie septen- 
trionale de la Birmanie est beaucoup plus étendue que la pré- 
cédente. Elle constitue un royaume indépendant ayant pour 
capitale Mandahy, sur l'Iraw addy, et duquel dépendent un 
certain nombre d'états tributaires dont nous parlerons plus 
bas. D'après le colonel Yules, •< la population de la Haute- 
Birmanie était, en 1857, de 1.200. (KM) âmes; celle des États 
tributaires, qui ont réussi à secouer le joug, était alors de 
2.000.0 0. M. Clément Williams, qui a été résident anglais 
à Mandalay, calcule que la population de la Haute-Birmanie 
s'élevait, eu IMS, à 1.000.000 d ûmes, et celle des États 
tributaires à 3.000.000 (2). » 



(1) Voyez: Slatisiical abtlract relaliny to Dritith India from 1873-74 to 1883-83. 
p. 32. 

(2) Colqhou*, la Chine méridionale, t II, p. 153. 

Nous trouvons dans un ouvrage anglais s. mi-olficlcl, publié en 1880, les rensei- 
gnements statistique» suivants : t La population totale do Itangoon, d'après le recen- 
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Nous croyons utile de reproduire ici les seuls rensei- 
gnements précis que nous ayons pu nous procurer sur le com- 
merce de la Birmanie. Ils sont empruntés à l'excellent livre 
M. Colqhoun sur la Chine méridionale (t. II, p. 154.). 

« En 1878-1879, les marchandises passées en transit à 
Rangoon pour la Haute- Birmanie par l'Iraouaddy représen- 
taient une valeur lotale de 588 375 livr.s sterling; en 1880- 
1881 (deux ans après), ce chiffra élait de 007.209 livres ster- 
ling. On voit par là avec quelle rapidité le Irafic s'est accru. 

En 1878-1879, le chiffre des exportations pour la Haute- 
Birmanie par l'Iraouaddy représentait 1.716.751 livres ster- 
ling, il était de 44.210 livres sterling pour le Sittang, soit au 
total 1.700.961 livres sterling. Les importations dans la Bir- 
manie anglaise par ces deux voiesétaient de 1.920.914 livres 
sterling. 

« Quant au chiffre de produits passant, en importations 
ou en exportations, par les différentes voies de terre, pour pé- 
nétrer dans la Haute-Birmanie, lepaysdeShan et de Siam, 
nous n'avons à cet égard aucune indication précise. Nous sa- 
vons toutefois que le pays de Shan a reçu, à la même épo- 
que, de la Haute-Birmanie 41.588 tôles de bétail, représen- 
tant uu.Aaleurde 1:26.943 livres sterling, et 1.322 chevaux, 
poneys, et mules ou mulet?, représentant une valeur de 
13.553 livres sterling. 

« Le commerce de transit par la Haute-Birmanie avec les 
Shans est soumis aux lourdes taxes qu'imposent les autorités 
de la Haute-Birmanie aux marchands des pays de Shan. 
Ceux-ci ont à payer non seulement les droits ordinaires aux 



sèment fm!t le 24 décembre 1859, est de 96.942, ce qui fait uoe augmentation de 
24. 267 en trois an», la population, à la dernière énmnératlon, étant de 72.675. Ce 
Chiffre comprend les Birmans, 52.732; Talaiijps,9.t83; Sbans, 2 219 ; Chinois, 3.440; 
Natifs des Indes, 23.946; Malais, 103; Araluniens, 139; Armi niens, 162; Européens 
et Indiens de l'e*t, 1 619; autres race*, 12S; total des ho-nmes, 61.978, dos femmes, 
34.964; total, 96.942. Ce chiffre était, en 1872, de beaucoup supérieur a 100. 000. 
Les villes suivantes avaient une population supérieure a t-.OOO : Rangoon, 100.000; 
Haulmain, 53.653; Prome, 24.682; Bassein, 19.577; \kyab, 15.28! ; llenxada, 15.285; 
Tavoy, 14 467;Sh« é-Doung, 12 411. » Voyez : Colonel UuaiK, Our Burmete Wartand 
RelaliontuHlh Burma, p. 345. 
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différentes stations de douanes, mais ils doivent en outre ac- 
quitter un droit de 4 1/2 0/0, ad valorem, en arrivant à cha- 
cune des quatre villes suivantes: Ava, Sagain, Amarapoora, 
Mandalay. 

« Les chiffres ci-dessus semblent indiquer qu'un mé- 
nage de six personnes dans la Haute-Birmanie et dans le pays 
de Shan consomme en moyenne, paran , 2 livres sterling d'ar- 
ticles importés, tandis que cette consommation annuelle est, 
dans la Birmanie anglaise, de 12 livres sterling. 

■ J'emprunte à la statistique de 1880-1881, publiée par 
l'administration de la Birmanie anglaise le passage suivant: 

« Dans la Birmanie anglai.-e, environ 11 0/0 de la popu- 
lation habitent les villes ; 68 56 0/0 se livrent à l'agriculture. 
Les petits commerçants abondent dans tous le pays. La quan- 
tité de marchandises et de produits qui circulent par bateaux, 
steamers, chemins de fer, voitures de roulage et autres, ou 
qui sont transportés d'un point à l'autre par les colporteurs, 
est vraiment surprenante, eu égard au chiffre des habitants. 

« Outre les marchandises qui viennent du royaume 
d'A va et de la Chine occidentale ou s'y importent en consigna- 
tion, la Birmanie anglaise a exporté l'année dernière pour 
8.525.000 livre? sterling de produits, et elle en a imnorté 
pour 6. 983.000. Elle a donc re<;u pour 780.000 livres sterling 
de plus qu'elle n'a expédié. Les principaux articles d'im- 
porlations consistent en objetsde luxe bien plus qu'en objets 
de nécessité. 

« Pendant les cinq années écoulées l'excédent des im- 
portations sur les exportations a été de 1.340 000 livres ster- 
ling par an. Cet excédent consiste principalement en métaux 
précieux, or et argent, convertis en ornements par les Bir- 
mans et les Kaiens. 

« 11 en résulterait que dans la Birmanie anglaise un mé- 
nage de six personnes a dépensé en moyenne pendant l'an- 
née, de 1830 à 1881, 12 livres sterling en articles importés, 
c'esl-à-dire principalement en bijoux. Ces chiffres démon- 
trent l'aisance des familles birmanes. 
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« 11 est hor.s de doute que le revenu moyen d'une famille 
birmane dépasse de beaucoup celui d'une famille établie 
dans l'Inde continentale. Le salaire des ouvriers peu ex- 
périmentés est de 5 shillings (0 fr. 23) dans la morte saison à 
Kyouk-hpyoo,et de 23 shillings environ 32 franesi, en bonne 
saison, aux ports où se charge le riz. 

« Le salaire moyen dans toute la Birmanie est d'environ 
7 shillings, 6 deniers (soit 1 1 francs) par semaine, c'est-à-dire 
de 10 aimas par jour ouvrable, tandisqu'aux Indes continen- 
tales, il est de 2 shillings 3 deniers 2 Ir. .33) par semaine, 
soit 3 annas par jour ouvrable. Les ouvriers des campagnes 
sont payés plus cher. 

u L'aisance est répandue partout, quoique la richesse 
soit divisée. La grande majorité du peuple vit très bien, 
mais le nombre des gros capitalises est restreint. Le Birman, 
en règle générale, n'épargne pas. Il dépense et gaspille à 
mesure. Il emploie une bonne part de son avoir en fonda- 
tions pieuses, en oeuvres charitables ; le reste, à part la nour- 
riture et le loyer, va aux objets de toilette, aux bijoux et aux 
plaisirs. 

« En lb26, la province de Tenasserim, qui comprenait 
alors toute la Birmanie anglaise, à l'est du Salveen, n'avait 
que 70.000 Ames. 

« En 1980, sa population s'élevait a 503. 7'i0 âmes. 

« Ce fait est d'autant plus tdgnilicatif que pendant les 
premières années qui suivirent l'annexion de Tenasserim on 
ne se lassa point de demander la rétrocession fie cette pro- 
vince au souverain de la Haute- Birmanie, sous prétexte que 
la population du pays conquis était trop insignifiante et le 
pays trop pauvre. 

« Or, nous trouvons que le comm. rce des trois ports de 
cette province do la Birmanie anglaise se chiffre comme suit: 
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Maulmain 
Mergiu . . . 
Tavoy — 



Importation. 

978.001 1. st. 

45.856 
45.334 



Exportation. 

1.483.580 1. st 



53.174 
37.331 



« Et c'est la cette partie de la Birmanie pour laquelle on 
a fait le moins sous le rapport des voies de communications! 

« En 1830 la province d'Arakau n'avait que 131. 388 habi- 
tants. En 1880 elle en comptait 573. 019 habitants. En 1863 les 
trois provinces, Arakan, Pégu, Tenasscrim, furent réunies 
sous la dénomination de Birmanieanglaise. En 1863 la popu- 
lation totale y était évaluée à 3.093.331. En 1881 un recense- 
ment plus précis la portait à 3.736.771. 

« On voit par là que la Tenasserim, laCendrillon des trois 
provinces, dont on voulait se débarrasser comme on eût fait 
d'une bouche inutile, a gagné en 54 ans, sous le rapport de 
la population, &50 0/0. 

« Le gouvernement des Indes évita, aussi longtemps que 
possible, l'annexion des provinces appelées aujourd'hui Bir- 
manie anglaise. 11 considérait en effet cette annexion comme 
une simple charge pour les finances, tout en étant convaincu 
qu'il serait impossible de maintenir l'ordre sur une aussi 
grande étendue de frontières. L'événement a prouvé que 
ces craintes étaient peu fondées. La frontière anglaise de 
Thayetmyo et de Toungoo est défendue par les garnisons qui 
occupent ces villes, en ayant Rangoon pour base. Il y a 
longtemps que l'on aurait licencié le régiment de naturels 
qui est à Maulmain si l'on n'avait eu à protéger la grande 
prison établie dans cette ville. 

« Loin d'avoir été une charge pour le gouvernement de 
l'Inde, la Birmanie anglaise lui a fourni de 1878 à 1881, un 
revenu total de 7.381.485 livres sterling. En 1881 l'excédent 
a été de 1 .097. 5tf9 livres sterling, dont à déduire les frais 
d'ocupations militaire, soit 361. 63J livres sterling. Le reste, 
qui a été versé au trésor du gouvernement de l'Inde, repré- 
sentait 735.346 livres sterling. 



- 8 - 

« Il est donc évident que, si l'on compare la Birmanie 
anglaise aux autres provinces de l'Inde, l'enfant adoptif a 
largement payé son adoption. 

« Je crois utile de dire quelques mois du mouvement du 
port de Rangoon depuis 1852. De 1826 à 1832 la moyenne 
annuelle des arrivages et des partances dans ce port était de 
125 navires, dont 20 européens à peine. Le reste venait de la 
côte de Madras. 

« Il y avait de ce chef, à payer des droits s'élevant jus- 
qu'à 12 0/0; les autorités birmanes qui ne se privaient point 
de commettre des exactions, suivant l'usage, provoquèrent 
la seconde guerre anglo-birmane dont l'issue fut l'annexion 
du l'égu. En 1881 le nombre des vaisseaux entrés dans le 
port de Rangoon était de 842, représentant un tonnage de 
584.450 tonneaux. 

« En 1833 le nombre des vaisseaux sortis du port de 
Akyab, dans la province de Arakan, était de 1Î8; en 1840 il 
était de 709, représentant un tonnage de 82. 1 11. 

« En 1880-1881 le tonnage d'entrée était de 207.054, ré- 
parti entre 709 vaisseaux. 

« En 1824, époque où l'on prit Maulmain, celte vilb était 
toute petite. Les Anglais en ont fait un port libre, qui, en 1881 
accusait un tonnage d'entrée de 206.000, réparti entre 
573 navires. 

« En 1852, quand éclata la seconde guerre, Akyab faisait 
un grand commerce de riz, et Maulmain un gros chiffre 
d'affaires en bois de construction. 

• En 1854-55 le tonnage de sortie de Akyab était de 
58.096 tonnes pour les vaisseaux anglais, et de 65.667 pour 
les navires étrangers. 

« Les importations s'évaluaient à 707.070 livres sterlings 
les exportations à 664.058 1. st. 

« En 1861-62 le tonnage anglais était à 55.830 et le ton- 
nage étranger à 50.930, les importations à 502.747 1. st., et 
les exportations à 450. 153 1. st. 

a En 1881 le nombre total des vaisseaux entrés dans les 
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ports birmans anglais était de 2.794, représentent un ton- 
nage de 1.263.163. 

« En 1870 la valeur totale des exportations était de 
3.848.863 1. st., et la valeur totale des importations de 
2.170.025. En 1880-1881 la valeur des exportations s'élevait 
à 8. 525.000; celle des importations à 6.985.000, non compris 
le chiffre des marchandises importées de la Haute-Birmanie 
ou y expédiées en consignation. 

« Le total des importations et des exportations était en 
1880-81 de 18.280.416 livres sterling. 

a Les progrés du commerce intérieur de la Birmanie an- 
glaise avec la Birmanie indépendante et le paysdeShan dans 
une période de 11 années, s'établissent comme suit en livres 
sterling: 

1889-1870. 1879-1880. 

Exportations 1.283.528 1. st. 1 .880.052 1. st. 

Importations 905.308 1.983.364 

2.188.896 1. st. 3.863.406 1. st. 

« Pendant ces mêmes périodes la fabrication textile a 
suivi le même mouvement ascendant: 

1899-1870. 1879-1880. 



Tissus de coton 44.449 1. st. 191 .821 1. st. 

Soies 9.025 168.936 

Laines 7.941 43.524 

Cotons filés 4.281 157.924 



110.796 1. st. 562.205 1. st. 

« De 1871 à 1881 l'exportation du riz s'est élevée de 
487. 162 tonnes k 892.262 tonnes; la navigation intérieure par 
steamer de9 à 38; les terres mises en culture de 2. 090. 386 acres 
à 3.518.685 acres. 

« Le total des revenus, non compris les recettes munici- 
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pales, locales, celles des ports et des chemins de fer, est monté 
de 1.232063 livrer sterling à 2. 164. 007 livres sterling. 

o Ces statistiques démontrent comment la population de 
ce pays s'ést accrue en richesse matérielle, en puissance com- 
merciale.et quels résultats ont produits la civilisation et l'ad- 
ministration pacifique de ces provinces. » 

Nous empruntons les renseignements suivants sur la 
richesse minérale de la Birmanie indépendante à l'excellent 
ouvrage du colonel Laurie, Oar Burmese Wars (p. 370). 

« On suppose généralement que la haute Birmanie n'est 
pas riche en or; il semble cependant qu'il y a des ter- 
rains où il existe abondamment. Autrefois, l'or employé 
dans cette contrée élait importé de la Chine pour une somme 
de 400 à 500 viss annuellement ; maisl'imporlationabeaucoup 
diminué depuis la révolte mahomélanc du Yunnam, et 
maintenant celte somme ne dépasse pas 200 viss par année; 
la différence est importée de Rangoon. C'est un mêlai très 
employé dans l'art décoratif; il parait généralement être 
très abondant. 

« Dans le district de Mogoung il parait y avoir un ter- 
rain aurifère qui produirait s'il était exploité. 11 y a quelques 
années, un M. Golding, ayant l'expérience australienne, fit 
un traité pour 10 ans avec le roi, dans le but d'exploiter un 
mille quarré de ce terrain; il payait une redevance de 3o,000 
rupees par an; mais malheureusement cette partie élait mal- 
saine et M. Golding, mourut de la lièvre, il s'était assuré que 
ce terrain était au moins aussi riche que ceux d'Australie, 
si ce n'est plus riche mais, je ne sais s'il en relira beau 
coup d'or. Depuis cetlc époque, aucune tentative n'a été faite 
par le Gouvernement Birman pour exploiter ces mines. 

« Dans le Nord-Est de Mandalay, dans les États Shans, 
il y a un autre terrain aurifère. Il résulte de mes informa- 
tions, que là aussi, avec de l'énergie, une considérable quan- 
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tité d'or pourrait être extraite, car les mines paraissent très 
productives; mais la localité est malsaine. 

• A Thayel-pein-Yua, près le Myit-Nyay, sur la route de 
Pyoungshoo, au Sud-Est de Mandalay, le quartz aurifère se 
trouve eu abondance et nous avons lieu de croire que des 
mines d'or de valeur existent et pourraient être exploitées 
sans beaucoup de peine. Un shan me procuia dernièrement 
un quartz de ces mines, dont le poids était de 3 livres et 
demie; il me donna exactement 2 ticals et demi d'or. 

« Dans le district de Yaw, au Sud-Ouest de Mandalay, 
on trouve de l'or en assez grande quantité dans les dépôts 
alluviaux; il en existe à Sagaing, Kannee, Sein-joo; on en a 
aussi trouvé dans la rivière de Kyeend-ween, et dans le sable 
de presque tous les cours d'eau, entre Mandalay et Mogoung. 
On ne peut expliquer cette profusion d'or dans les rivières 
et cours d'eau de la haute Birmanie, qu'en admettant qu'il 
existe quelque part d< s dépôts de ce métal qui n'ont pas en- 
core clé découverts. 

« L'argent se trouvo dans beaucoup de localités des États 
Shans, à l'est de la rivière Irawady, mais les mines les plus 
riches .sont situées à Hawyiue, Kyouktch et Toung-Byne, 
près de Tlieebau, au nord-est de Mandalay ; l'argent y est mé- 
langé avec du plomb et les minerais sont de riches galènes 
argentifères. Une mine, celle de Kampancc, produit 40 ticals 
d'argent ut 35 viss de plomb dans la quantité contenue dans 
un panier de la mine, et les plus pauvres mines donnent 
4 ticals d'argent et .'30 viss de plomb. La quantité d'argent 
obtenue jusqu'ici a été suffisante pour payer les importations 
du Yunnan. 

» Le cuivre se trouve dans les États Shans; il n'est pas 
exploité. On le trouve aussi à Kolen-Myo et Sagaing. A 
liawyine etàKolen-Myo, les malachites paraissent être d'une 
belle qualité. Les ressources en cuivre des États de Shan ne 
semblent pas avoir été très utilisées et les dépôts qui sont 
abondants sont restés tels que la nature les a faits. Les mines 
de Sagaing ont été autiefois exploitées par les Chinois; mais 
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un grand nombre d'années se sont écoulées depuis qu'elles 
ont été abandonnées. Les apparences de ces raines ne pro- 
mettent pas beaucoup. La plus grande partie du cuivre dont 
on se sert dans la Haute- Birmanie est impoitée de Chine. Il 
y en a une grande quantité dans la province de Yunnam, 

■ Le fer abonde dans les États Shans, notamment dans 
le district de Pagan, au sud de Mandalay. Une manufacture 
est établie sur une grande échelle dans le district de de Pohpah- 
Toung, mais la production n'est pas considérable; à l'est de 
Sagaing, à quatre milles au-dessus de la rivière Irawady, il 
existe des mines très riches d'hématite. Le roi a fait venir un 
outillaged'Angleterre, et il y aura avant longlempsune fonde- 
rie bien organisée à Sagaing. 

a II suffira pour l'alimenter pendant bien des années de 
l'hématite recueillie à la surface du sol. 

« Deux ingénieurs des mines attendent l'arrivée des 
outils et espèrent commencer bientôt les opérations à 
Sagaing. 

« L'étain se trouve dans les États Shans au Sud-Est de 
Mandalay, maisles mines n'ont jamais été exploitées. L'étain 
employé dans la contrée est maintenant importé. 

« Le plomb se trouve en abondance dans les Étals Shans; 
il est extrait de la galène. Une quantité considérable de ce 
métal pourrait être obtenue si on le désirait. En ce moment, 
on n'en retire qu'une petite quantité, suffisante pour les be- 
soins du pays. On importe aussi en Birmanie du plomb du 
Yunnam. 

« Le platine existe, dit-on, dans les États Shans, mais il 
est probable que cette opinion est erronée ; je n'ai du reste 
aucune information sérieuse sur ce point. 

« Le graphite se trouve dans l'est de Nat-Taik en grande 
quantité; on l'extrait d'une chaîne basse de montagnes près 
du village de Nyoke-Toke. On ne l'utilise pas. 

« La houille existe, à Thingadaw, ù peu près à 70 milles 
au-dessus de Mandalay, sur la rive ouest de l'Irawady ; à 
Shuaygoo au-dessous de Bamo;à Meimbaloung, dans les États 
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Shans, à l'est de Mandalay ; au sud-ouest de Mandalay dans le 
district de Yaw, à Yaignaw, et à l'est de Nat-Taik. Il se trouve 
à Pagan et à Shimpagah et il est probable qu'il existe à 
Menhla et Yeynaugyoung. A Thingadaw, du charbon a été 
extrait, mais il est d'une qualité inférieure et ressemble plus 
au lignite qu'à la véritable houille. Des essais ont été derniè- 
rement faits pour contrôler la richesse des lits de houille. Il 
est presque cerlain que beaucoup de houille existe dans la 
localité, et quelques éludes de plus le prouveront Les 
terrains houillers des États Shans, à Meimbalong, con- 
tiennent une houille de valeur qui a été étudiée par un ingé- 
nieur des mines, et reconnue comme égale à la meilleure 
houille anglaise. Il n'y a pas do doute que les lits soient 
étendus, mais malheureusement leur situation dans l'inté- 
rieur des terres et la difficulté des moyens de transport s'op- 
posent à l'exploitation. Le seul moyen que l'on ait en ce 
moment de transporter celte houille consiste à la faire des- 
cendre par les ruisseaux de la montagne, ce qui entraine des 
perles considérables. Il faut espérer que le roi de Birmanie 
ne lardera pas à demander à l'industrie européenne de créer 
des roules et des moyens de transport plus avantageux. 
Aujourd'hui loules les richesses de ce pays restent inutilisées 
dans les lieux où la nalure les a placées. » 

Rappelons qu'indépendamment de la Birmanie, l'Indo- 
Chine est constituée par le royaume de Siam, qui confine à 
la Birmanie à l'ouest et au nord; par le royaume du Cam- 
bodge, situé au sud du Siam ; par la Cochinchine française, 
qui forme la pointe méridionale de la péninsule indo-chi- 
noise ; par le royaume d'Annam, qui comprend une bande 
étroite de terre entre le Siam et la mer de Chine; et enlin, 
par le Tonkin, qui est limité au sud par l'Annam, au nord 
par la Chine et à l'ouest par la Birmanie indépendante. 

Sans entrer dans des détails inutiles, nous devons rappe- 
ler ici que la Birmanie indépendante et le Siam sont loin 
de former des royaumes régulièrement organisés. Une grande 
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partie de ces deux royaumes est occupée par des tribus en- 
core à peu près sauvages, sur lesquelles les souverains de 
Mandalay ou de Bangkok n'exercent que des droits de suzerai- 
neté. Tels sont, pour la Birmanie, les États Shans Birmans, 
situés entre la Birmanie et la Chine, États sur lesquels le 
souverain de Pékin et celui de Mandalay prétendent égale- 
ment à des droits que, ni l'un ni l'autre d'ailleurs, n'exer- 
cent d'une façon très effective; tels sont aussi les Pannas, 
territoires situés de chaque côté du Mékong entre la Birmanie 
et le Tonkin. Parmi ces territoires, ceux qui sont situés sur 
la rive droite du Mékong, payent régulièrement un tribut 
honorifique au roi de Birmanie; ceux qui sont situés sur la 
rive gauche du Mékong, c'est-à-dire les plus voisins du Ton- 
kin, sont tout à fait indépendants. 

Au nord du Siam se trouvent également des territoires 
à peu près indépendants, mais cependant tributaires de la 
cour de Bangkok; on les désigne généralement sous le nom 
d'États Sahns Siamois. Ils sont situés sur la rive droite du 
Mékong. Fréquemment on désigne les Étals Shans Siamois 
sous le nom de Laos. Nous aurons l'occasion plus bas de 
reparler de ces territoires. 



II 

Les centres commerciaux et les routes commerciales 

de l'Indo-Chine. 

Malgré les différences qui existent entre les races qui 
l'habitent et la multiplicité de ses divisions poliliques, la 



(1) L'auteur de ce rapport a été considérablement aidé dans cette importante 
partie de son travail par son excellent ami M. Ilannand, riioinniequiconnult le mieux 
l'Indo-Cuine, à la fols pour l'avoir parcourue a peu près duo» tous les tous, et pour 
<m avoir fait, depuia près de vingt au», l'objet d'iucessaute* études. 
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Péninsule de l'Indo-Ghine forme un ensemble si homogène 
qu'il est impossible do comprendre les questions politiques 
ou commerciales intéressant l'une de ses parties sans étudier 
avec soin toutes les autres. 

Ainsi que nous l'avons dit plus hau», nous ne nous oc- 
cuperons pas ici de l'avenir politique de cette importante ré- 
gion de l'Asie; nous ne voulons traiter que de son état com- 
mercial présent et des ressources que les nations européennes 
et particulièrement la France en pourraient tirer. 

Nous laisserons aux lecteurs le soin de dégager des notions 
que nous avons réunies, les conséquences politiques qui en 
découlent. Nous sommes convaincus que les déductions 
pratiques, au point de vue des intérêts français, n'échappe- 
ront à aucun esprit clairvoyant. 

Indépendamment des fleuves dont nous avons parlé plus 
haut, o'est-a-dire de l lrawaddy, du Settung et du Salouen, 
la vaste région dont nous venons d'indiquer les grandes divi- 
sions politiques est traversée par quatre grands fleuves prin- 
cipaux, qui en constituent en ce moment les plus importantes 
voies commerciales : le Ménam, le Mékong, le Donaï et le 
Song-Ko ou Fleuve rouge. 

Le Ménam est essentiellement siamois; il prend sa source 
dans le sud des provinces laotiennes, traverse le royaume de 
Siam tout entier du nord au sud, avec un parcours de plus de 
huit cents kilomètres dont 600 navigables, puis il se jette 
par plusieurs bras dans le golfe de Siam. Malheureusement, 
l'entrée de ce beau fleuve est rendue très difficile par la pré- 
sence d'une barre qui met les grandes navires dans l'impossi- 
bilité d'aller môme jusqu'à Bangkok, qui est bâti près de l'une 
deses embouchures. Bangkok ne pourra donc jamais devenir 
un port important et le Ménam ne pourrait constituer l'une 
des routes principales de l'Indo-Chine, que si l'on établissait 
en un point convenable de la côte du Siam un port relié au 
fleuve par un chemin de fer. 

En allant le l'est à l'ouest, nous trouvons, après le Ménam, 
un autre fleuve, le plus important de beaucoup de toute 
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l'Indo-Chine, le Mékong ou Cambodge, ou Grand fleuve des 
indigènes. 

Le Mékong prend sa source dans les montagnes du 
Yunnan et il vient déboucher par un grand nombre de bras 
dans le sommet de la presqu'île indo-chinoise, qui forme la 
Cochimhine française. Dans ce trajet, dont la longueur en 
ligne droite e>t supérieure à deux mille kilomètres, il tia- 
versc du sud au nord laCochinchine. le Cambodge, la portion 
orientale du royaume de S'am, les étuis Shans si;tmois et 
Birman et une partie du Ymiiim. 11 marche a peu près 
parallèlement à l i chaîne de montagnes qui sépare l'Antiam 
du Siain et reçoit de nombreux allluents dont les plus impor- 
tants sont, du sud au nord : le Stnng-Tong : le Se-moun, le 
Nam-kan,lcNnmhou. elc. Dans le Cambodge il reçoit une 
grande quantité d'eau duTonlé-Sap ou Grand Lac. 

Le Mékong ne constitue pas une artère continue d'un 
boutà l'antre de son étendue; son cours est coupé sur bien des 
points par des seuils de rochers, des rapides, des cataractes. 
Cependant, quelques-uns de ses bassins ou biefs superposés 
sont d'une longueur fort étendue, et, à l'intérieur de chacun 
d'eux, il existe une batellerie plus ou moins active. Plusieurs 
de ces bassins pourraient, surtout après des études hydro- 
graphiques régulières, être parcourues par des chaloupes à 
vapeur. Bornons-nous à rappeler que le bassin libre de Kône 
auSé-moun pié.-ente uneétendue de U>0 kilomètres, que, celui 
de Kemmerat à Nong-Kay a près de 400 kilomètres, que le 
Sé-Bang-Hieng est navigable sur une longueur d'environ 
100 kilomètres et que le Xam-llou serait accessible à la petite 
navigation à vapeur sur un espace de 1M0 kilomètres. Os 
sections navigables sont utilisées comme trails-d'union 
entre les routes terrestres qui aboutissent aux rives du Grand- 
Fleuve ou qui font communiquer ses affluents de droite 
et de gauche. Quelques uns des ces affluents ont des bassins 
extrêmement vastes et présentent un cours dépourvu d'obsta- 
cles au moins pendant plusieurs mois de l'année. 

Malheureusement, une série de rapides, non peut-être des 
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plus dangereux, mais de ceux qui se succèdent sans inter- 
ruption sur une grande épaisseur, est précisément située au 
bas du cours du Mékong au moment où il pénètre dans 
nos provinces cambodgiennes et où ses eaux soumises aux 
gonflements des marées acquièrent une profondeur suffisante 
pour être parcourue par des navires de mer. Nous voulons 
parler des rapides qui commencent au-dessus de Somboc, à 
environ 500 kilomètres des embouchures et qui se prolongent, 
avec de très courtes interruptions, jusqu'au delà des catarac- 
tes de Khône, c'est-à-dire sur une longueur approximative- 
de 150 kilomètres. 

Cependant, sur tout son parcours, malgré les obstacles 
dont il est semé, malgré les chances d'avaries et les transborde- 
ments à chaque instant obligatoires, le Mékong est utilisé 
dès qu'une barque ou un radeau de bambou peuvent s'aven- 
turer à sa surface. 

Dans les pays de civilisation inférieure , les routes flu- 
viales sont presque les seules qui puissent être suivies soit 
par les voyageurs, soit surtout par les marchandises; en pre- 
mier lieu, parce que ce sont les seules qui oirrent une sécu- 
rité relative, et, en second lieu, parce que les sociétés bien 
organisées, et ayant des ressources régulières, sont seules 
assez riches pour entreprendre des travaux d'utilité publique 
aussi coûteux que le sont la construction et l'entretien des 
routes. Ni en Asie, ni en Afrique, ni dans aucun pays dans 
lequel l'ingénieur européen n'a pas pénétré, il n'existe des 
routes carrossables ; les seules voies terrestres de ces pays 
sont des sentiers plus ou moins marqués, susceptibles de 
laisser passer un ou deux hommes de front et parfois une 
bête de somme, bœuf, cheval, éléphant ou âne. Dans toutes 
les parties de l'Iudo-Chine où la civilisation n'a pas pénétré, 
il en est ainsi. Les voies terrestres de communication y sont 
de misérables sentiers que le voyageur parcourt péniblement 
avec des moyens de locomotion très inférieurs quant à la 
vitesse et au poids transporté, au milieu de mille dangers 
pour ses biens et pour sa vie, et en éprouvant les plus grandes 
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difficullés à se procurer les aliments les plus indispensables. 
Dans l'Indo chine, l'alternance trè3 réguliôredes saisons rend 
encore plus pénibles les voyages par terre. L'année est divisée 
en deux taisons très tranchées; à une période de pluies 
incessantes et torrentielles, succède une période, à peu près 
égale en durée, de sécheresse absolue. Pendant six mois, les 
sentiers détrempés disparaissent sous la boue et l'eau; pen- 
dant six autres mois, l'eau devient rare; on ne la trouve plus 
que par flaques où elle esl rendue presque imputable par 
les innombrables animaux de tout ordre qu'elle contient. 
Les cours d'eau secondaires, principalement dans le Cam- 
bodge, dans le nord du Grand -Lac et dans tout le bassin de 
la rivière d'Oubone, sont alternativement, et presque sans 
transitions, des torrents désordonnés et des ravins complè- 
tement asséchés. 

D'un autre côté, les routes terrestres les plus fréquentées 
ne créent pas ici, comme dans les pays civilisés desngglomé- 
ralions d'hommes. C'est le contraire qui se produit; les po- 
pulations tendent presque toujours à s'en éloigner, afin d'é- 
viter les corvées et les vexations que ne manquent pas de 
leur faire subir les autorités en voyage et les gens de leur 
suite. 

Dans ces conditions, la moindre pirogue transporte plus 
de matériaux que le plus vigoureux ëléphanlct toutes les fois 
que le voyageur peut suivre une route fluviale il le fait avec 
empressement, certain qu'il y trouvera plus de ressources et 
plus de sécurité. 

11 faut encore noter une particularité favorable aux voya- 
ges par eau: les bords des grandes rivières de la presqu'île, 
sont plus fertiles et plus salubre que les pays intérieure; cer- 
taines cultures ne sont possibles sans fumure que sur les 
alluvions annuelles de leurs berges, et leurs eaux raison- 
neuses fournissent sans peine et sans frais des ressources 
alimentaires et môme commerciales assurées. Par suite, les 
populations ont une tendance à se rassembler sur les rives 
des fleuves ; la sécurité s'y accroît eu même temps que la 
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richesse; l'administration y devient plus efficace et pins pru- 
dente et les transactions plus actives et plus avantageuses. 

Nous avons dit que p;irmi l^s routes fluviales, \a Mékong 
et ses affluents constituent les plus importantes de l'Jndo- 
Chine, malgré les difficultés que les rapidas sèment sur leur 
cours; il nous reste à étudier ces routes fluviales leurs re- 
lations avec les routes terrestres et les courants commerciaux 
qui existent déjà ou qui pourraient être produits artificielle- 
ment pans la vaste péninsule indochinoise. 

Tour plus de commodité, nous remonterons le Mékong, 
du sud au nord, c'est-à-dire de son embouchure à ses sources, 
de la Gochinchine française au Yunnam. 

Nous ne dirons que peu de choses de la partie du Mékong 
qui arrose la Cochinchine française. Il suffit de jeter les yeux 
sur uno des cartes de notre colonie pour concevoir quelle ri- 
chesse elle retire des branches nombreuses du grand fleuve 
et des canaux qui les relient, mais, en même temps, pour com- 
prendre l'importance qu'il y aurait à drainer certaines parties 
de ce vaste delta d'ail uvions; des étendues immenses de ter- 
rains, qui sont aujourd'hui à l'état de marécages, pourraient 
être transformées en cultures. Ces questions ont déjà, d'ail- 
leurs, attiré 1 attention des pouvoirs coloniaux. De nombreux 
travaux ont été faits sur le3 voies de communication, flu- 
vialesou terrestres, de la Cochinchine française. Les questions 
relatives au creusement des canaux et à la construction des 
chemins de fer ont été le sujet de vives discussions au Conseil 
colonial(l). Des routes terrestres nombreuses ontété faites; un 

fi) BrOmaud de Coiibigsv. Travaux de canalisation en Cochinchine, In Revue 
maritime et coloniale, 1878. 

Mine*. La Cochinchine française (avec carte) . Paris, i«65, tn-8*. 

UÉ.RACD. Mémoire sur les marées en Cochinchine. Pari*, 1873, ln-8*. 

J. Rksaud. Etude sur le canal de Hatien (in Excursions ei Reconnaissances en 
Cochinchine, n« 1). 

J. IUmadd. Projet de canal entre le Vaïco et le Cua lien (in Exe. et Reconn., 

n a). 

J. Renaud. Projet de creusement du banc de corail (in Exc. et Reconn., n° 3). 
J. Renaud. Etude dun projet de canal de Hytho au Bassac (in Exc. et Reconn., 
n» 4). 

Tubveset. Les travaux publics et les voies de communication en Cochinchine 
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chemin de fer relie déjà Saigon à Cholon. On se propose d'en 
établir un autre qui unirait la capitale de notre colonie, et 
par conséquent le Donaï, sur les bords duquel elle est bâtie, 
avec Mylho, qui est construit sur l'un des bras du Mékong, et 
Pnompenh, la capitale du Cambodge. Ce chemin de fer, en 
attirant à Mytho les produits du Cambodge ferait de cette 
ville un centre commercial de premier ordre. 

Nous ne voulons pas discuter ici la question de savoir si 
la construction de ces chemins de fer est bien opportune. Des 
hommes très compétents dans les affaires de ia Cochinchine 
trouvent ces entreprises un peu prématurées. Ils font remar- 
quer qu'elles ne sont peut-êlre pas très nécessaires dans un 
pays couvert de fleuves, d'arroyos et de canaux; qu'elles 
grèvent lourdement les finances de la colonie, et qu'il serait 
préférable de consacrer d'abord les ressources de ce riche 
pays à la construction d'un port commercial et militaire, 
plus en harmonie avec les besoins de nos possessions dans 
l'Extrême-Orient et qui ferait de Saigon la capitale de 
ces possessions. 

11 peut y avoir du vrai dans ces critiques ; nous pensons 
néanmoins que les entreprises des chemins de fer faites dans 
les délias du Donaî et du Mékong ne sont pas de nature à 
empêcher notre colonie de construire le portdonl nous venons 
de parler et d'édifier les défenses militaires qui lui seraient 
nécessaires pour se défendre elle-même contre des ennemis 
venant de la mer, en cas de guerre européenne. Pour que ces 
œuvres distinctes pussent être menées de front il suffirait 
d'abandonner à la Cochinchine la redevance de près de 
deux millions qu'elle paie annuellement à la France. Cette 
somme, transformée en garantie d'intérêts, lui permettrait 
de faire simultanément tous les travaux qu'exige son évolu- 
tion commerciale, militaire et politique. 



(iit Rapport* au conteit colonial. Saigon, 1880, in-8*;. Mémoire important à consulter, 
résumant les idées de M. lu Mt«e db Villers, et point de départ de projets consi- 
dérables et très discutés. 
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Avant de quitter la Basse-Cochinchine il nous parait utile 
d'attirer l'attention sur la région qui s'étend entre le cours su- 
périeur de la rivière de Saigon, le Song-Bê etle haut Donai. Cette 
région est parcourue par de nombreuses routes de chars qui 
font communiquer la Cochinchine avec des tribus plus ou 
moins sauvages, maîtresses d'un territoire très étendu, etqui 
mériterait d'être étudié d'une façon plus large et plus intelli- 
gente qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. 11 serait extrêmement 
intéressant pour nous de connaître en détail les routes qui 
relient les villages et les groupes divers, de races différentes 
(Malais et Mois ou Penongs proprement dits) à la Cochinchine 
et au Cambodge d'une part, au Binh-Thuan et au Thanh-hoa 
de l'autre, d'être renseignés sur les produits forestiers, la 
quantité de bestiaux, etc., que ces populations peuvent nous 
fournir. 

On sait que de Baria, poste le plus oriental de notre pos- 
session, part une voie qui est comme l'amorce de la grande 
route de Hanoï. Cette route met, ou plutôt mettait, du temps 
de la domination annamite, la Cochinchine en rapport avec le 
Binh-Thuan et avec le reste de l'Annam. 

Il est honteux d'être obligé d'avouer que cette route est à 
peine connue, et que tous nos gouverneurs ont pris pour poli- 
tique d'élever comme une muraille de Chine entre nous et les 
populations annamites les plus voisines. On conçoit, à, la ri- 
gueur, que cette politique d'exclusion et de confinement ait eu 
certaines raisons de se produire pendant les premières années 
de notre domination ; mais aujourd'hui ce serait une grave 
erreur que de vouloir y persister. Nous devons au contraire 
nous efforcer de pénétrer l'Annam par tous les côtés et par 
tous les moyens. C'est pour réagir contre des tendances qu'il 
regardait comme funestes que M. Harmand prit l'heureuse 
initiative, dans le traité du 25 août 1883, d'annexer le Binh- 
Thuan à la Basse-Cochinchine. 

Il avait, en agissant de la sorte, fait preuve d'une grande 
clairvoyance; il faisait par là pénétrer l'influence française 
dans le sud des provinces centrales de l'Annam, de même 
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qu'en unissant la province de Than-Hoa au Tonkin ii prolon- 
geait notre action dans le nord del'Annam. 

Nous avons d'autant plus d'intérêt à porter nos regards 
vers les territoires qui séparent l'Anuam central de la Cochiu- 
chine que c'est dans leurs montagnes que naissent le Donai, 
fleuve sur lequel est bâti Saigon, et ses a 111 uents. En dépit de 
cequ'onen a dit, et quoiqu'ils soient actuellement peu riches 
en population, les territoires dont nous parlons et que l'au- 
teur de d". rapporta lui-même parcourus, sont d une grande 
richesse naturelle. Les cours d'eau y abondent, de vastes forêts 
y occupent toutes les montagnes jusqu'à leurs plus hauts 
sommets, les vallées y sont fertiles et la chaleur y &st beau- 
coup moins grande que dans la Basse-Cochinchine. On y 
pourrait, sans aucun doute, cultiver avec fruit le café et un 
grand nombre d'autres plantes auxquelles ne conviennent 
pas les plaines de la Basse-Cochinchine. Il est vrai que ces 
pays sont aujourd'hui presque totalement dépourvusde routes 
etque le Donaï y présente des rapides ; mais entre les rapides 
se trouvent de grands espaces navigables, et il suffirait de 
relier ces derniers par des routes pour amener la prospérité 
dans un pays où la nature a tout fuit pour la rendre possible. 

Peut être y aurait-il lieu d'appliquer là le travail des 
transportés et des récidivistes; ils y traceraient d'abord les 
voies de communication indispensables; puis ils prépareront 
des terrains de culture qui, après leur mise en valeur, trouve- 
raient aisément des concessionnaires libres ou pourraient être 
abandonnés aux meilleurs sujets de la transportation ou de 
la relégation. Nous nous bornons à soulever cette question, 
laissant aux autorités compétentes le soin de l'étudier avec 
le soin quelle comporte. LesHrais de ces travaux devraient 
d'ailleurs Cire faits par la Colonie; la Métropole se bornant à 
fournir les bras et la surveillance. Dans une opération ainsi 
conduite, la Métropole trouverait le double avantage de di- 
minuer immédiatement ses frais de transportation et de relé- 
gation, tandis que la Colonie y trouverait celui de s'enriebir 
par des travaux publics de première utilité. 
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Nous ne voulons pas insister davantage sur la partie de 
ce travail relative à la Cochinchine. Nous envisageons l'Indo- 
Chine dans son ensemble et si nous donnions trop d'impor- 
tance à l'une des parties de cet ensemble, la vue générale que 
nous voulons en donner risquerait d'être obscurcie par le 
point que nous aurions trop mis en saillie. 

Nous laisserons donc de côté la partie cochinchinoise du 
Mékong, celle des Qualre-bras et même celle de Pnompenh, 
auxquelles s'appliquent les considérations émises ci-dessus 
pour attirer plus particulièrement l'attention sur les Grands- 
lacs et sur leur émissaire, qui est connu sous le nom de 
bras du Lac. 

Cet immense réservoir e*t un inépuisable vivier de 
masses énormes de poissons qui sécbés, fumés, salés, trans- 
formés en huiles et en préparations diverses, alimentent une 
foule d'industries variées et donnent lieu à l'un des com- 
merces les plus étendus de notre possession. Le Grand-l.ac 
n'apas seulement une grande importance économique, il offre 
encore une immense valeur politique. La possession entière 
de cette grande dépressiou et celle du bassin qui vient y 
déverser ses eaux est l'un des desiderata les plus graves 
de l'œuvre que nous avons poursuivie empiriquement jus- 
qu'ici mais que nous pouvons et que nous devons désormais 
accomplir de propos délibéré. 

La partie occidentale du Grand Lac, notamment, c'est-à- 
dire celle qu'une diplomatie trop ignorante ou trop légère a 
cédée au Siam avec les provincesde Battarabang et d'Ang-kor, 
est un des nœuds vitaux de la presqu'île, quel que soit le 
point de vue, commercial, politique ou militaire, auquel on 
veuille se placer. 

On reste vraiment confondu quand on rélléchità la faute 
que nous avons commise en 1807 lorsque nous avons con- 
sacré de nos propres mains la spoliation de noire nouveau 
protégé, le roi du Cambodge, laissant ainsi la porte ouverte à 
l'un des plus grands dangers qui puissent menacer nos pos- 
sessions. Cette imprévoyance est d'autant plus inexplicable 
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que rien absolument ne nous obligeait à faire preuve, vis-à- 
vis du Siam, d'une aussi grande bonne volonté. Ajoutons du 
reste que le traité de 1867 n'existe plus depuis la signature 
de notre nouveau trailé avec le roi du Cambodge (1). 

Les provinces de Battambang et d' Ang-Kor qui appartien- 
nent historiquement au royaume du Cambodge et qui sont 
habitées par des populations presque exclusivement cambod- 
giennes forment le centre le plus fertile, le plus riche et le 
plus peuplé de tout le pays Khmer (Seroc-Khmer). En outre, 
presque tous les charrois ou caravanes qui viennent du Laos, 
depuis environ le 18' degré de latitude, passent par ces pro- 
vinces ou dans leur voisinage pour se rendre à Bangkok. 
Parmi les voyageurs qui se dirigent de Korat (ville située 
vers le centre du Siam) vers le Bas-Ménam, sans marchandises 
ni convois, beaucoup, au lieu d'aller directement de Korat à 
Bangkok, passent par BUtambang etKabin, c'est-à-dire, font 
un détour qui double presque la longueur de leur route, afin 
d'éviter la plus grande épaisseur de la célèbre forêt de Dong- 
Phaya-Fay (forêt du Seigneur du feu) qui s'étend entre Korat 
et la rivière de Saraboury, branche orientale du Ménam. 

Celte forêt est, en effet, on ne peut plus redoutée des in- 
digènes, et des Chinois, à cause de son extrême insalubrité. 

Battambang est relié à Korat, dont nous parlerons tout 
à l'heure avec plus de détails, par plusieurs routes qui vien- 
nent aboutir à Ang-Kor ou aux provinces plus orientales, soit 
à ce chef-lieu même par Sisoupone, soit à Ouatana, à Pra- 
thong et à Kabin. Plusieurs routes de chars et d'éléphants, 
qui longent les rives sud du Grand-I/ac, à la limite des 
hautes eaux, mettent aussi Battambang en relation avec 
Phnôm-penh, Oudong et l'ursat. 



(<) Pour la question de la frontière de» lacs, ainsi que pour colles qui sont 
relatives aux provinces de Battambang, d"Anfç-Kor etdu nord du Uraud-Lac. on peut 
consulter les ouvrages suivants : 

Da Lâchée. Exploration* tl UUxwnt; Fr. Garnies, Relation du voyage d'explora- 
tion en Indo-Chine ; Mousa, Le Hoyaume du Cambodge; Pr. Deschahsl, La qnetlio 
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D'aulre part, Battambanjï communiqué direclement, en 
cinq ou six jours de marche, avec Clianl iboum, port du golfe 
de Siam, habilé surtout par des colonies d'Annamites et de 
Chinois. La roule de Chantabnum à Baltarnbanga pris au- 
jourd'hui beaucoup d'importance, par suite de la mise en ex- 
ploitation des mines de saphirs «le l'ay-rinh(l). C'est par celte 
voie que s'i ni réduisent au Cambodge les armes et les muni- 
tions de guerre. Si nous parvenions à uli'iscr noire nouvelle 
situation en Annam pour réclamer du Siam la protection des 
Annamites, très nombreux dans tous le Bas-Ménam, sur la 
côte et surtout h Chantaboum, nous serions nécessairement 
amenés à placer un vice consul dans ce port, qui nous inté- 
resse à plus d'un titre et où personne ne pourrait disputer à 
notre agent la prééminence. 

Quant aux communications qui existent entre Battam- 
• bang et Bangkok, on sait qu'il y en a plusieurs. L'ouverture 
récente de la ligne télégraphique franco siamoise, obtenue 
par M. Harmand.au prix île grands efforls, a eu pour résul- 
tat d'améliorer la principale d'entre elles, et d'ouvrir une 
large percée de 60 kilomètres de long à travers la forêt de 
Kabin. 

Ces routes viennent aboutir au fleuve Bang-Pakhong, ou 
rivière de Pétriou, qui traverse un pays des plus riches et 
des mieux cultivés, et qui forme une arière par laquelle on 
peut facilement gagner Bangk«»k, soit par mer au moyen de 
bateaux indigènes, ou de sleuneis qui fout aujourd'hui un 
service presque régulier entre les moulins à riz de Pétriou 
et la capitale de S'am, soit par des canaux artiliciels inté- 
rieurs, creusés de Banekan.it à la gean le agglomération du 
Delta du Mènain, canaux qui s'envasuut constamment, mais 
que l'on remplace au fur et à tne-ure par de nouvelles tran- 
chées (2). La route de Bangkok à Pnompenh par Bdllambang 
eit île douze jours par éléphants. 

(1) Payritih est à mi distance d» Chant ibotim a Biilaiooang, c'e-t-a dire à trois 
jours de marche du chacune d* c«s deux v.llcs. 

Pour les routes dWngkor à Baitambang. voyez : Fr. Garshîr, Voyage d'ex- 



- 26 — 

Batlambang peut, on le voit, être considéré comme un 
carrefour important et une station de premier ordre entre les 
diver. es régions méridionales de la presqu'île indo-chinoise. 
Les Siamois ne s'y sont point trompés. L'excellence de celte 
situation leur était bien connue, et c'est ce qui explique le 
prix qu'ils attachent à sa possession. Sans doute, l'intérêt 
pieux que leur inspirent les magnifiques ruines qui couvrent 
toute cette contrée, et qui sont comme un témoignage per- 
manent de leurs victoires sur les Khnurs, entre aussi pour 
quelque chose dans leur désir de conserver Battambanget 
Angkor et dans leur crainte de les perdre. Mais ce qui les 
guide encore plus, ce sont des intérêts matériels plus prati- 
ques, liscaux, politiques et militaires. 

C'est par la voie du fleuve Bang-Pakhong et par Battam- 
bang que les Siamois ont toujours attaqué les Cambodgiens 
et les Annamites, dans les longues guerres qu'ils ont soute- 
nues contre ces peuples; et ce l'ut toujours aussi leur unique 
roule de retraite. Aussi, bien que très économes de travaux 
publics, avaieiit-ils pris soin de construire, des bords du Bang- 
Pakhong à Sisoupone, une chaussée artificielle, élevée au- 
dessus des inondations de la saison des pluie?, et traversant 
les immenses plaines de ce pays, de façon à maintenir en tous 
temps leurs communications avec Batlambang et le Grand- 
Lac. Cette chaussée n'existe plus aujourd'hui que par places; 
elle est utilisée en partie pour le parcours de la ligne télé- 
graphique. Il a été formé un projet de chemin de fer allant 
de Bangkok à Korat; il nous paraît inutile d'insister sur les 
inconvénients qu'aurait cette voie ferrée au point de vue 
du commorce du Cambodge et de la Cochinchine avec le 
Siam. 

Depuis quelque temps déjà Bttlainbang est mis en com- 

phraiiim, t. Il ; B rossa «d de Cokbigm', De Saigon à Ihuiykok par terre (in Revue 
martt. et coton., 107'J). avec: carte Baïargeo.-i, le pays det saphirs à Stam (in Munit, 
det Cumulait, déc. i8»0 et janv. 1**J); I'avib, Kixarsiotu Jaiu le Cambodge et le 
Siam \\n Lrcur». et RecoH.cn Cwhinrh., 18*1-188:2); Ligne télégraphique de l'nom- 
penhà Bangkok (l'ii'i/., tuai X~>) ; Siam Dititsionï, Houle de Baltamban<j (notice repru- 
iluitc dantitous le» fascicules de ces dernières années.) 
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munication régulière, pendant six à .«ept mois de l'année du 
moins, avec Phnôm-penh, grâce aux services subventionnés 
de la Compagnie des messageries à vapeur de Cochinchine. 
Cette ligne de navigation a déjà produit de féconds résultats, 
même en taisant abstraction des produits de la pèche et des 
industries qui s'y rattachent. L'importance commerciale et 
agricole «le IVillatnbaug s'en est beaucoup accrue. De jour en 
jour, les indigènes augmentent en nombre et développent 
leurs cultures, principalement les rizières, et leurs riz vien- 
nent s'ajouter, dans les magasins de Cholon , à ceux de Go-cong 
otdu Bay-Xau. Mais jusqu'ici, le service dont nous parlons a 
été presque impuissant à détourner vers Baltarnbanf» les pro- 
duits plus recherchés etpl us riches d u Laos. Ceux ci con ti u uen t, 
comme par le passé, à se diriger vers Bangkok. Il en sera pro- 
bablement de môme tant que les steamers ne pourront accé- 
der à Battambang que pendant une partie de l'année, celle 
des hautes eaux, période qui coïncide précisément avec 
l'époque la moins favorable aux caravanes de Korat. 

Les l.ncs possèdent, il est vrai, un chenal sulfisainment 
profond, pendant toute l'année; le bras du lac offre aussi, en 
tout temps, une navigabilité parfaite; mais les lacs et la ri- 
vière sont séparés par un seuil vaseux, le Veal-phoc (pleine 
de boue;, qui ne perm.t plus aujourd'hui le passage qu'aux 
petites barques indigènes. Cet obstacle est forme par les 
atterri ssemenls qui se sont déposés dans les bras nombreux 
du Petit Lac, par suite de la faiblesse ou de la nullité des 
courants en cet endroit au moment de la saison sèche. Le 
Veal-phoc n'est navigable que pendant la saison des hautes 
eaux. U y a là un état de choses périlleux pour nos rela- 
tions commerciales avec Battambang, mais qu'il esi pro- 
bablement encore temps de conjurer. Beaucoup de gens 
compétents regardent comme fantastiques les évaluations 
que M. Byulangier a publiées dans le recueil des Excursions 
et reconnaissances en Cochinchine (1). 



(lï Voir n"0, 1841, de ce recueil: Le débit du Mékong. 
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Cet ingénieur admet que le Grand Lac se colmate de 15 
cenlimèlres par an vers ses rives, de H centimètres au plus et 
de '.i au moins dans le milieu de la nappe d'eau. S il < n était 
ainsi, les lacs seraient depuis long emps comblés. M. bou- 
langier ne tient pas, évidi mmeut, un compte suffisant des 
chasses puissantes qui se produisent au moment des inonda- 
tions. 

Il e=t vrai que le seuil de VealPhoc, si l'on ne prend |>as 
les mesures nécessaires favorisera beaucoup le comblement 
de cette imm nse cuvelle. Les dépôts s'accumulent sur ce 
seuil parce que l'émissaire des lacs s'y divise en un grand 
nombre de bras, dans chacun desquels le courant esi trop 
faible pour garder en susp.'.r^ion les matières terreuses que 
les eaux contiennent en énorme proportion. 

Il serait probablement facile et peu coûteux de barrer, 
après une élude hydrographique bien faite, un cei tain nombre 
de ces bras, au moyen de pieux et de fascines, qu'on peut 
couper sur les bords mêmes; on amènerait ainsi l'obstruc- 
tion et le comblement complet de la plupart des bras tandis 
que les pass> s conservées s'approfondiraient chaque année 
p> ndant la durée des grands courants. CVt ainsi que les 
Américains ont procédé, mais sur une très vaslc échelle, et 
l'on sait avec quel succès, pour l'approfondissement des 
bouches du Mississipi. 

Le bassin du Grand-Lac s'étend au nord, jusqu'au pied 
d'une sorte d'immense falaise, qui se dégage de la f •rêt Duig- 
Phaya-Fay, entre Khorat et Haliambang; il se prolonge vers 
l'est jusque dans le voisinage de Bassac. il comprend de ce 
côté, la grande el fertile province de Compong-Soai (Compong- 
Thôm) avec ses forêts, ses plaines et ses riches mines de fer, 
et plusieurs aulre.s provinces qui ont subi le même sort que 
celles de Batiambang et d'Angk^r, c'est-à-dire ont été ravies 
au Cambodge par le royaume de Siam. 

Le roi du Cambodge, il est vrai, n'a jamais cessé de pro- 
tester conlre la spoliation dont il était victime, de sorte que 
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le terrain de la discussion n'est pas fermé et qu'il s<:inble fa- 
cile d'obtenir du Siam un arrangement amiabl<\ 

Les provinces de Souren, Koukhan, Sank- a, Melu Piey, 
Toulé-Uépan etc., mettent le Grand Lacet la province de Com- 
pong-Soai en communication avec les bords du Mékong, 
avecOubone, Bassac et Stung-treng. Le commerce y e t ali- 
menté par des produits agricoles, du sucre de palme, de la 
noix d'arec, par diverses industries, toiles que fabrications 
de chars à buffles et de nalles, par relevage des bestiaux, et 
par le fer des kouys, qui joue le rôle de monnaie dans toute 
cette partie du pays, jusqu'à Bissac (1) Les mines de 1er des 
kouys occupent le nord de la province de Compong-Soai; les 
plus fortes exploitations sontsiluéesà une douzaine de kilo 
mètres à l'ouest du Stung-sen, qui est le plus grand affluent 
des lacs. Celte rivière est navigible jusque par le travers des 
mines pendant presque toute l'année, même par de grosses 
chaloupes à vapeur. Ces gites métalliques fournissent un mi- 
nerai très pur ; ils ont été plusieurs fois concédés par le roi 
du Cambodge (2). Ils paraissent susceptibles de donner de 
sérieux bénéfices à des industriels qui disposeraient de capi- 
taux sutlisants (3). 

Le Stung-Sen est considéré actuellement com m : frontière, 



(1) Hariiod, l'otage au C'imlm l<je, in Bull, de la Soc. de géorjr., oct. 1875 
p. 338; Provinces du bat fin méridional du Sc-Uoun. In .Soc. de géogr., 1877. 

(il 11 Importa dénoter qu'il n'existe pus dan-» toute l'Aile une seule u-lne euro- 
péenne pour la métallurgie du fer. Cependant l'Inde contient des gisements de fer 
considérables. Mais les Anglais se sont toujours opposés a leur exploitation en grand 
par des capitaux européens, et à leur traiisfo-mation en acier ou en gros fers, dans 
le but évident de ne pas priver leur marine d'un élément de fret aussi important. 
On sait que l'on construit de plus en plus en fer les bâtiments européens de l'Inde 
de l'Indochine, de ta Chine et du Japon; l'établissement d'une grande usine métal- 
lurgique au Cambodge pourrait nous rendre le* plus grand* service; le* rame* de 
Chabron de la côte d'Anoam faciliteraient beaucoup cette exploitation. Du roMc. lo 
charbon de. bois qui est extrêmement abondant, suffirait pendant plusieurs années. 

(3) Voyez les analyses de M. Garcerie publiées dans le u» 70 des Excursion* et 
Reconaitsanc**, par M. Boulangier. tes minet de fer de Compong-Soai — Moim,/.« 
Royaume dê Cambodge.— E. Kuchs, Exploration des gilet de comhuslibtrs et métatH- 
firrs de l' Indochine. (In Annula des M met, sept, et oct. 18S3, p. 97 et suite.) — 
J. IUauand. la Bull, de la Soc. de Géographie, ocU 18à«. 



-30- 

sur une partie de son cours, entre 1-s provinces siamoises et 
cambodgiennes. Celte limite parement arbitraire ne peut 
être définitive. 

Nous avons suivi, à l'égard des province* de l'intérieur 
du Cambodge, une politique, ou plutôt une absence de poli- 
tique, analogue à celle que nous avons signalée à propos de 
la frontière du Binhlhuan. Ne nous préoccupant ni du pays, 
ni du sort des habitants, mais uniquement delapersonn&du 
monarque et delà conservatio n de la couronne, nous nous 
sommes monlrés Luit rieurs aux Anna ni tes eux-mêmes, pen- 
dant leur occupation des provinces du Sud dn Grand-Luc. 
Ceux-ci, en effet, avaient construit des voies militaire* et 
commerciales qui traversaient tout lu pays et qui étaient 
très fréquentées; leurs |M>inls de croisement étaient défendus 
par des p>stes fort iliés et par des garnirons qui exerçaient 
partout une police active (1). 

Une de ces routes allait d'Oodong à Cornpong-Prei 
(Extrémité navigable du Prek Compom» Som) et luie. autre 
de ce point a Hat en. Elles étaient munies d t ponts ass.*z 
solides pour le passage des é éphanls. Il en était de même du 
côté de Pursah, jusqu'à H .itambang. 

1-e roi Ang-Duong, père et prédécesseur de Noro lom, 
avait de son côté construit une route en chaussée, avec pare- 
ments en maçonnerie, bornes en granit tous les 100 sens, de 
Phôm-l J enh à Oudong. Aussi le voyageur H. Mouhol, qui 
parcourut le Cambodge en 18o0, pendant que nous fondions 
nos pr-rniei* établissements en Cochinctrine , potivatt-il 
trouver l'administration du pays Kiners bien supérieure à 
celle du Siam. S'il Lui était donné de traverser aujourd'hui les 
mêmra provinces il verrait partout le désordre, l'insécurité 
et l'incurie, triste mais inévitable résultat d'un protectorat de 
vingt an nées, établi sur les feues les pins fausses qui se puis- 
sent imaginer. Auj -ju.cd.hui cependant Oudong est relié à 
Kainpo4,sur kegoltede Siam, par une ligne télégraphique, 



(1) Parie, Excurtiotu dans UCma^ft, m Bxcwrt. e t r*eom„ tf 9, IOT». 
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mais on n'en peut guère suivre Je trajet qu'à dos d'éléphant. 
Exprimons l'espoir que dans le* condition.* nouvelles où noos 
nous trouvons actuellement au Cambodge, nous nous mon- 
trerons à la hauteur des conquérants annamites et que nous 
saurons rendre la vie à ces provinces qui furent autrefois 
parmi les plus ricin s du royaume, et que le port de Kampot 
reprendra une certaine activité. 

La partie du Mékong qui coule dans âe Cambodge fran- 
çais jusqu'aux rapides «le Somboe-Sombans, ne saurait don- 
ner lieu à de bien fougues ohservntioii?. .Sou lit est pariout 
protond, accessible pendant Imite l'aimée à des navires de 
nvr d'un assez fort toimage, sauf quelques précautions à 
prendre qu'indiquent les carias et les uotices hydrogra- 
phiques. La marée s'y failseulir pendant sept à huit mois de 
l'année. Les rives sont bien puplées, les torgeset tes iles très 
fertiles, propres à la culture du colon, de l'indigo, du mû- 
rier, etc. Depuis quelque temps déjà, les steamers de la com- 
pagnie des Messageries lluviai» s desserrent régulièrement ce 
parcours jusqu'à Cratith, y récoltent un fret abondant <*t fa- 
voris» lit le développement du Ira lie, surtout sur les rouies 
qui viennent de lu rive droite, au travers des provinces dont 
nous nous sommes précédemment occupés. Cette partie du 
Cambodge est sans aucun doute appelée à un bel avenir 
commercial, dès que l'action régulière de notre administra- 
tion se sera substituée au pillage de la féodalité cambod- 
gienne. 

L'influence de cette ligne régulière s'étend du reste de 
proche en proche, et, pour montrer les résultats déjà acquis, 
nous ne saurions mieux iaire que de citer les paroles sui- 
vantes extraites d'un discours ipronancé au Conseil colonial 
par l'un des colons les plus anciens et les plus honorable- 
ment connus de la Cochinchine, M. Caroerie^ « Ancienne- 
ment, on ramassait a peine les articles (bois de teinture et 
d'ébénis«erie,cardau*oines, gommes, peaux) faute de moyens 
de transport assez rapides et assez économiques entre 
Phnôm-penh et Cholon. Les négociants de Phnom- peuh 
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étaient obligés d'immobiliser des capitaux ascez sérieux pen- 
dant de longs mois, avant d'avoir assez de marchandises de 
cette nature pour le chargement d'une jonque de o à 600 pi- 
culs. Aujourdhui tout cela est changé; de nombreux brocan- 
teurs chinois sillonnent les provinces autour de Plinôm- 
penh. Ils appoitenl sur des charrettes à. buffles les produits 
achetés ou échangés jusqu'à la capitale cambodgienne, d'où 
ils sont expoi lés sans perte de temps à Cholon par les Messa- 
geries fluviales. » 

Parmi les principales routes qui partent du fleuve, dans 
celte partie do î>on cours, nous nous bornerons à signaler ra- 
pidement, en premier lieu, sur la rive droite, la roule de 
terre qui met en communication Slung-TsangavecCompong- 
thôm, pui.s avec la région d Angkor. Elle est croisée par une 
foule de sentiers de chars qui rayonnent vers le Nord, au 
travers des territoires contestés. 

Une seconde route, qui débouche un peu plus haut au 
voisinage du rapide de Prea Palang, mais qui doit être rangée 
dans cette s elion inférieure du fleuve, dont elle est tributaire, 
va également rejoindre les districts Kouys et les mines defer 
après un circuit par le Nord. 

Du reste, ions les villag-s de cette région peu accidentée, 
formée d'un ? ol résistant, sont reliés entre eux par de nom- 
breuses roules plus ou moins facilement praticables suivant 
les sai.-ons et les mois de l'année, et l'on trouve également 
sur les deux rives des voies parallèles au fleuve, et qui 
suivent les terrains les moins marécageux. Les chars y sont 
d'un usage général, et en grand nombre. 

En >ccond lieu, sur la rive gauche, les sentiers de chars 
forment également un ré>eau a sez serré, du moins au voisi- 
nage du grand fleuve. A mesure que l'on s'écarte des rives, 
ils deviennent plus rares et moins fréquentés et sont souvent 
remplacés par des semiers d'éléphants. Nous y avons relait 
deux routes qui >ervent aujourd'hui de parcours à nos lignes 
télégraphiques : l'une qui va de Tay-Ninh à Phnôm-penh, 
l'autre qui suit la rive et se termine à Sombaur. La circula- 
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tion, sans être aussi active que sur la rive droite, atteint 
cependant une assez sérieuse importance. Parmi les sentiers 
qui s'enfoncent vers l'est, dans le pays des Penongs, un des 
plus connus est celui qui aboutit à Brelam, chez les Stiengs: 
il a été parcouru par plusieurs explorateurs. 

Le seul affluent de quelque intérêt de celle partie de la 
rive gauche, est la rivière qui aboutit à Peam-Chelang; elle 
vient du pays »Stieng et passe non loin de Brelam, son cours 
est mal connu. Elle peut être remontée fort loin mais seule* 
ment par de petites pirogues et pendant la saison des hautes 
eaux. 

Les produits de cette zone, sauf ceux des cantons occi- 
dentaux, au-delà deCompong-Thôm, viennent converger vers 
Phnora-Penh, par le cours du Grand-Fleuve. 

La partie du Mékong qui s'étend de Sombaur à la fron- 
tière du Cambodge et à Stung-treng succède brusquement à 
celle que nous venons de quitter, où la navigation est si 
facile; elle est formée d'une longue série de rapides, qui s'é- 
tendent, presque sans interruption, sur une longueur d'en- 
viron 80 kilomètres. Les obstacles sont trop multiples pour 
que l'industrie humaine puisse songer à en avoir jamais 
raison, et si l'on suppose qu'il soit possible, à la rigueur, 
d'y tracer, au prix de sacrifices aussi énormes que peu justi- 
fiés, un chenal praticable, les courants y acquerraient une 
telle rapidité et une teUc violence, qu'aucune barque, aucune 
chaloupe à vapeur, aucun système de touage ne seraient ca- 
pables, soit de remonter le fleuve, soit de gouverner à la des- 
cente. 

Il est à désirer cependant qu'une série d'études hydro- 
graphiques régulières, poursuivies pendant toute l'année, et 
pour les différents niveaux — les crues atteignent une hau- 
teur de 12 à 14 mètres, — vienne nous renseigner complète- 
ment et scientifiquement. Il serait peut-être possible alors, en 
faisant sauter quelques roches dans les endroits les plus dan- 
gereux, en plantant quelques repères, de rendre d'assez bons 
services à la navigation des indigènes, de leur faire connaître 
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d'une façon certaine les époques et les niveaux les plus fa- 
vorables à leurs voyages et d'en abréger ainsi l'excessive 
durée. 

Pour franchir tous ces obstacles, les rares pirogues qui 
se hasardent à suivre 1r voie duUrand-Fleuvedoivent attendre 
qu'ils soient recouverts par Pinondation.Ce n'est qu'en juillet 
et août, généralement, qu'on les voit arriver à Phnom- Penh. 
Elles apportent surtout des cardamomes, de la gomme laque 
et des produits animaux: elles prennent en échange du sel, des 
cotonnades, des objets de quincaillerie chinoise, un peu d'o» 
pium en boules, etc. 

Pour regagner leur pays, les Laotiens ne mettent pas 
moins de quatre mois. C'est un véritable voyage au long 
cours pendant lequel ils ont à redouter les attaques des 
pirates que l'administration indigène est incapable de répri- 
mer et que favorise, du reste, l'indécision delà frontière; ils 
doivent aussi supporter toutes sortes d'exactions de la part 
d s mandarins, peut-être plus redoutables que les brigands. 
Les services réguliers de navires à vapeur jusqu'à Cratioh, 
la création en ce point de dépôts de marchandises, qui évi- 
• taraient aux Laotiens la nécessitède descendre jusqu'à Phnom- 
Penh, la sécurité que la substitution de notre administration 
à celle des mandarins ne tardera pas à produire, atténueront 
ces inconvénients dans une certaine mesure, mais ne les 
diminueront jamais assez pour qu'il soit permis d'espérer que 
les marchandises du Laos inférieur cessent de se diriger vers 
KorôJ et Bangkok. C'est vers ces points, quoi qu'on ait pu 
prétendre pour soutenir le contraire, qu'est leur voie natu- 
relle d'écoulement. 

Tant que nous n'aurons pas trouvé un moyen pratique 
de diminuer les risques et la longueur des voyages par le 
fleuve vers nos marchés, les échanges par la route fluviale 
se borneront à des articles de première nécessité, et d'une as- 
sez grande valeur spécifique. 

Pour expliquer la rareté des échanges entre le Cambodge 
et le Laos, et la tendance invincible du commerce laotien à 9e 
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diriger vers Bangkok en suivant des routes de terre d'une 
longueur kilométrique beaucoup plus grande, soit par Bat- 
tambang et Kabin, soit plutôt par Koràt et le D >ng-Paja-Pay, 
on a invoqué toutes sortes de prétextes artificiels : douanes 
cambodgiennes, exactions des mandarins, insécurité, prohi- 
bitions occultes ou déclarées de la part des gouverneurs ou 
petits princes laotiens, soit de leur propre mouvement, soit 
à l'instigation de Bangkok. Mais les douanes, les présents 
obligatoires à faire aux autorités, les risques de pillage sont 
des inconvénients qui se rencontrent tout aussi bien sur les 
routes de terre se dirigeant vers Bangkok, que Sur la voie flu- 
viale du Mékông. Quant aux prohibitions du roi de Bassac, 
elles sont réelles et présentent un caractère plus nuisible | 
mais pour les faire disparaître il suffirait de montrer un peu 
d'énergie à Bangkok, et de faire comprendre au roi de Bassao 
qu'il entend on ne peut plus mal ses intérêts (1). 

Il est à noter, du reste, que la plupart du temps, les in- 
digènes ou les chinois du Laos méridional n'ont pas à aller 
eux-même6 jusqu'à Bangkok. Ils se rendent seulement à Ko- 
ratoù île échangent leurs marchandises contre d'autres ap- 
portées jusque-là par des colporteurs de Bangkok qui, eux 
non plus, ne dépassent pas cet entrepôt. La longueur des 
voyages, aussi bi n pour les uns que pour les autres, se trouve 
donc diminuée environ de moitié. De plus, la plupart de ces 
voyages et de ccî> transactions se font pour le compte de mai- 
sons de Bangkok. C'est un système que nous devrions étudier 
avec soin pour l'imiter, eh nous ingéniant à constituer sur les 
bords du Mékông, dans le Laos inférieur, un entrepôt bien 
approvisionné de marchandises françaises. 

Mais la véritable raison de l'état de choses actuel, est la 
presque innavigabilité du fleuve entre Stung-Treng ou plu- 
tôt entre les cataractes de Kône et Son^boc-Ciatieh. 

Il y a cependant quelque chose à faire et des résultats 



(1) Xoyct »ur C! sujet : Uhehaht et d'Arfecille. Voyage au Laos (in Revu* 
maritime et coloniale, Bla.\c, Vvguye d ua marchand debmufiàu Laat. [In Excu.fi. èl 
reconn. m Coehinekine, n" 11 188S). 
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sérieux à espérer, si nous sommes résolus à l'avance à con- 
sentir à certains sacrifices et à attendre quelque temps les 
compensations qu'ils ne manqueront pas de nous procurer. 

Il existe déjà, entre Cratieh et Slung-Treng, sur la rive 
gauche du Mékong, une roule de terre qui s'écarte plus ou 
moins du fleuve pour éviter les marais et les inondations, et 
passer les affluents à des gués favorables. L'état des terrains 
est tel que cette route, qui d'ailleurs traverse un pays sau- 
vage, couvert de forêts et dénué de ressources, n'est guère 
fréquentée que pendant la saison sèche, après le retrait ou 
l'évaporation des eaux. C'est par elle que descendent quel- 
ques caravanes qui amènent à Cratieh, jusque du pays des 
Raedens, des animaux de boucherie, des chevaux destinés à 
la consommation de Saigon et des buffles qui sont vendus 
au Cambodge. 

Pour compléter notre ligne fluviale de Cratieh et rendre 
réellement efficace cette excellente innovation, Userait néces- 
saire d'améliorer l'ancienne route dont je viens de parler, de 
l'exhausser et de la consolider dans les terrains inondés, de 
lui faire suivre un tracé plus ratioimel et de la munir au 
passage des precks, ou torrents, de ponts assez solides pour 
support r le poids des éléphants. Un tramway ou un petit 
chemin de fer serait certainement préférable à une route. 
Mais on conçoit que des travaux de ce genre, entrepris dans 
une pareille région, presque sans habitants, — car les popu- 
lations ont déserté les bords du Mékong sur toute l'étendue 
des rapides — seraient nécessairement très coûteux. Les 
corvées, si l'on pensait pouvoir recourir à ce moyen, fourni- 
raient très peu de travailleurs, à cause de l'incertitude des 
frontières, de la dissémination des villages et du faible 
nombre de leurs habitants. Il faudrait donc pousser la route 
avoc des chantiers d'ouvriers chinois, loués à Saigon ou à 
Phnôm-penh, et qui exigeraient une surveillance sévère, ou 
bien avec des transportés ou des récidivistes français ou 
algériens entretenus par la colonie. 

Si l'on se décidait à ouvrir une route, il n'y aurait pas à 



Digitized by Google 



- 37 - N« 4026 

se préoccuper des réclamations du Siam, qui s'est à plusieurs 
reprises montré impuissant à punir les actes de violence 
dont quelques-uns de nos explorateurs ont été victimes en 
ces parages, et qui ne s'intéresse pas beaucoup à ce qui se 
passe sur la rive gauche du Mékong considérée comme un 
pays perdu et sans valeur. Si, par impossible, le Siam protes- 
tait, il nous serait aisé de lui répondre que ce pays sert de 
refuge habituel au prince rebelle Si-Vothà et à une foule de 
malfaiteurs. 

On ne peut que regretter l'absence de toute étude de route 
dans celte région, alors que tous les voyageurs qui s'y sont 
aventurés ont été unanimes à signaler les avantages qu'une 
bonne voie de communication y procurerait i' failliblement 
à notre commerce et à notre influence. 

Entre Stung-Treng et les cataractes de Khône, le Mékong 
traverse le Laos méridional. A une vingtaine de kilomètres 
au-dessous de Stung-Treng, et à peu de distance de la frontière 
incertaine du Cambodge, les rapides s'éclaircissent et dispa- 
raissent, et l'on ne tarde pas à aborder au chef-lieu de la 
première province du Laos (Xieng-treng en Siamois), centre 
plus important par sa situation que par le nombre actuel de 
ses habitants, qui ne dépasse pas deux mille. 

Il n'est pas douteux que Stung-Treng prendrait un dé- 
veloppement beaucoup plus grand si les travaux dont nous 
venons de parler le mettaient en communication facile et 
constante avec les provinces Cambodgiennes. 

Les ruines antiques parsemées autour du village, sur les 
deux rives du fleuve, prouvent que cette localité a joui autre- 
fois d'une prospérité beaucoup plus grande. Le voyageur 
hollandais G. Van Wusthof(l), qui traversa cette région vers 
le milieu du xvn" siècle (1641), rapporte même que Strung- 
Treng était résidence royale quelques années avant son pas- 



(1) GÉRARD vos Wc^THor, Voyage lointain aux royaumes de Cambodge et Laotien 
(Harlem, 1609), reproduit dans l'ouvrage de \cle (Mhiion lo Ihe Court of Ava], in- 
duit en français par Fr. Carnier, dans le Bulletin de la Société de Géographie, 
septembre et octobre 1871. 
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sage, alors que les diverses principautés du Cambodge 
étaient réunies sous le pouvoir d'un suzerain puissant; il 
ajoute que le pays était sillonné de routes en bon état, sup- 
pléant à l'insuflisance des cours d'eau. 

Mais même dans l'état politique et économique misérable 
qui caractérise aujourd'hui le Laos inférieur, Stung-Treng 
mérite d'attirer l'attention. C'est un des points où nous 
devons nous efforcer d'établir solidement notre influence et 
de faire pénétrer notre action et notre commerce. Pour cela, 
il n'y a pas de meilleur moyen que d'établir à Stung-Teng 
un agent traîn ais exerçant des droits d<! juridiction sur les 
Cambodgiens, les Annumites et les Chinois de nos provinces, 
chargé de veiller aux intérêts de- nos nationaux, de nos sujets 
et de nos protégés et de renseigner le gouvernement de la 
Cochinchine et notre consul de Bangkok sur tous les faits 
intéressant notre pays. 

Stung-Treng est situé sur le Sé-bong, confluent du Sé- 
Cong ou rivière d'Atlopeu et du Sé-Sane; cette dernière 
grande rivière se dirige vers l'est, en se divisant en plusieurs 
branches. 

Le Mékong n'est malheureusement libre au voisinage de 
Stung-Treng que sur une faible étendue. Mais le Sé-Cong, 
qui remonte vers le Nord-Est, et qui donne accès dans une 
région des plus fertiles et riche en métaux, notamment en 
cuivre et en or, est navigable en tout temps ju-qu'au dessus 
d'Alt-->peu pour les barques et radeaux indigènes; il peut 
même être parcouru , pendant pendant plusieurs mois de 
l'année, au moins jusqu'à Sieng-Pang, où aboutit uno route 
de terre qui vient directement de Bassac. 

Il est remarquable toutefois que les négociants chinois 
ou métis chinois qui résident à Stung Treng ne connaissent 
pas la vallée du Sé-Cong et ne se rendent jamais à Attopeu. 
Il faut évidemment attribuer ce fait singulier à la délimina- 
tiondu territoire dépendant de Stung-Treng elà la réglementa- 
tion arbitraire et tyrannique que le roi de Bassac applique au 
commerce, et qu'il nous appartient de faire cesser. Stung- 



Digitized by Google 



- 39 - N« 4026 

Treng est évidemment le pcvnt déconcentration naturel de 
toute la vallée du Sé-Cong; ce qui le prouve d'une façon in- 
déniable, c'est que le royaume du Cambodge possédait autre- 
fois les bords de celte rivière, si intéressante à beaucoup de 
points de vue, et dont la branche orientale, le Sé-Kéman, se 
rapproche beaucoup de la province annamitode Quang-Nam, 
qui possède des baies excellentes. 

Le pays qui s'étend entre Attopeu et le Quang-Nam est 
malheurcuscmenttoutà fait inconnu. Il doit être l'objet d'une 
des premières explorations que le Gouvernement fera entre- 
prendre. 11 nous importe beaucoup de connaître les roules 
qui ne peuvent manquer d'exister entre la cote et la vallée du 
Sé-Cong et le relief du terrain qui les sépare. 

La vallée de Sé-Sane, est encore terra incognito et ne 
présente pas un intérêt moindro que celle du Sé-Cong. Le Sé- 
Sane draine de prooheeti proche tous les produits de la chasse 
et de l'industrie do tribus qu'on appelle indistinctement 
sauvages, mais dont quelques-unes copendant ont atteint ou 
conservé un état de civilisation tout aussi avancé que 
celui des Laotiens. Ce sont surtout les villages d'origine 
Tsiampa ou malaise qui méritent d'attirer notre attention, 
et que nous devrions faire visiter par nos voyageurs. 

Certains de leurs villages forment, assure-t-on, des agglo- 
mérations fort nombreuses et tout ;\ fait fixes, entourées de 
pâturages étendus et de cultures régulières (Rœilhè>). 11 en 
est qui se livrent h des industries métallurgiques (Célango). 

Une des branches du Sé-Sane, appelée Bla par les sau- 
vages, est tout h fait voisine du Da-Lang, rivière de la pro- 
vince annamite de Phuyen, qui est probablement, de tous 
les territoires placés au sud de Hué, celui qui est appelé au 
plus bel avenir commercial et où notre influence deviendra 
prépondérante avant pou do temps, par suite de l'occupation 
de la magnifique baie de Xuan-Day. 

Nous ne possédons aucun renseignement sur les bran- 
ches méridionales du Sé-Sane qui paraissent parcourir uu des 
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pays les plus sauvages de la presqu'île, ni sur les routes de 
terre qui peuvent s'y rencontrer. 

Les provinces de la rive droite du Mékong sont en rela- 
tions fréquentes avec Stung-Treng par des routes probable- 
ment assez nombreuses. Ces provinces sont celles dont 
l'accaparement par le Siam est le plus critiquable. 

On a signalé dernièrement, sur la rive droite du Mékong, 
une rivière d'une certaine importance, le Siem-bok. Cette 
rivière avait jusqu'ici échappé à l'attention des voyageurs, 
sans doute parce qu'on longe habituellement la rive gauche 
du fleuve, divisé en plusieurs bras par des îles nombreuses. 
Celte rivière parcourt la province de Toulé-Repan; elle parait 
être navigable sur un assez long parcours (1). 

Nous avons dit qu'en raison de sa situation , Stung- 
Treng devrait-être choisi pour l'établissement d'un agenteon- 
sulaire français. Ce chef-lieu de province, relié à Cralieh par 
une route carrossable ou par un tramway, pourrait devenir 
un entrepôt de marchandises françaises, destiné à faire con- 
currence à celui de Korat, qui s'alimente surtout d'articles 
anglais; il servirait de lieu d'échanges entre nos produits et 
ceux du Laos. 

Voici succintement comment procède le commerce res- 
treint qui existe à présent entre Phnom-Penh et le Laos méri- 
dional, et comment nous concevons qu'on pourrait arriver à 
en modifier les conditions désavantageuses. 

Les traitants chinois, qui sont établis depuis longtemps 
dans le pays et mariés à des femmes indigènes (la plupart 
sont même des métis et ne savent guère parler le chinois) 
achètent, ou plutôt échangent sur place les produits du pays, 
qu'ils vont chercher dans un certain rayon. Ils transportent 
ensuite ces produits à Phnôm-Penh sur des pirogues d'une 
construction spéciale, solides et épaisses, qui sont leur pro- 
priété, et qui sont montées par des équipages loués pour la 
durée du voyage ou composés de leurs esclaves. Les points 



(1) Blanc, Op. cil. (lu£xcw#. elfleco»., u- 11, 1883). 
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extrêmes de leurs voyages au Laos et au Cambodge sont Bassac 
etCompong-Thôm, où ils vont s'approvisionner de fer et de 
hachettes des Kouys. Ils prétendent que leurs gains sont peu 
considérables, les frais du voyage absorbant le plus clair des 
bénéfices. Ils ne vont à Bangkok que tout à fait exception- 
nellement, quand l'occasion se présente d'accompagner un 
mandarin obligé de se rendre à la capitale, ce qui leur pro- 
cure une sécurité presque complète et des facilités de voyage 
beaucoup plus grandes. Il leur faut, en pareil cas, plus d'un 
mois et demi pour atteindre Bangkok. 

Ces Chinois sont exempts d'impôt de capitation, les gou- 
verneurs réalisant par leur intermédiaire toutes sortes de 
gflins plus ou moins illicites. 

M. Harraand écrivait en 1876 : « On pourrait tirer des 
bénélicesde l'exportation àStung-Treng d'un certain nombre 
d'articles de fabrique européenne, chinoise, ou annamite: 
armes, étoffes légères, flanelles ou soies, verreries, bijoux de 
pacotille, bols chinois, plateaux de cuivre, fil de laiton, 
sel, etc.. 

« Il faut considérer cependant que tout ce qui n'est pas 
d'absolue nécessité ne peut guère y trouver-preneur que dans 
la classe des chefs et des mandarins. Mais la grande difficulté 
consiste à trouver en échange, et dans un temps donné, des 
produits laotiens d'un transport facile et d'un placement avan- 
tageux à Pnom-penh, à Cholon ou à Saigon. Ce commerce 
est, en effet, si voisin de l'enfance qu'il se fait le plus sou- 
vent au moyen de trocs et que la monnaie d'argent n'y joue 
qu'un rôle secondaire. On trouve bien la barre d'argent et 
quelques ticaux (dont beaucoup falsifiés avec art); mais le 
lingot de fer des Kouys est plus répandu; sans posséder 
tous les caractères de la monnaie, il en fait l'office dans les 
marchés ordinaires ; les lingots d'un poids de 250 à 300 gram- 
mes, qui ont grossièrement la forme d'un fer de lance, de 
losanges allongés, sont aussi employés dans toute une partie 
du Laos méridional, jusqu'à Bassac, et dans les provinces 
de Toulé-Repan, Melu-Prey Compong-Soai. Chaque année, 
lorsque les premières pluies, en faisant disparaître l'affreuse 
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aridité causée pif Six mois de saison sécha et par les incan- 
dies, péroiettent dé nourrir et d'abreuver facilement les buf* 
fies, il part de Stung-Treng, de Khong et de Bassac, des 
caravanes dirigées presque toujours par des Chinois. 
Elles se fendent sur les lieux de production du fer, à dix ou 
quinze jours de marche de ces divers points. Le? voitures 
sont chargées de tabac, de noix d'arec sèches, de cotonnades 
en pièce ou de langoutis, de bols chinois, de peaux de cerf) 
elles sont suivie de troupeaux debtllfles.fosmarchandisesvont 
s'échanger contre des lingots de fer, des hachettes, sabres et 
couieàux des Kouys, du sucre de palme^ des nattes, des 
Chariots, etc... 

« Quant au négociant européen, il peut difficilement son- 
gérâ une opération queleoïiqu;. Gomment s'y prendrait-il? 
Il recevrait en échange de ses marchandises, après bien des 
ennuis et retards, après bien des bassesses obligatoires de- 
vant les mandarins, — Coutumes dont s'accommodent les 
chinois, mais qui répugnent à notre caractère — du riz, des 
nattes, des buffles etc., ou du fer, toutes choses fort encom- 
brantes et dont il se trouverait fort embarrassé. Il faudrait de 
grandes opérations convenues avoc les Chinois pour faire 
sortir les barres d'argent. Mais les Chinois consentiraient-ils 
à ces marchés, et ne se ligueraient-ils point contre la concur- 
rence du Français? 

« i'eut-étre serait-il possible de tenter Un genre d'opéra- 
tion artalogueà celui qui s'appelle « la traite" à la côte occiden- 
tale d'Afrique, en confiant à des comprados chinois des 
pacotilles qu ils placeraient eux-mêmes, en ne rapportant aux 
Commanditaires européens que l'argent et certains articles 
d'un transport facile et d'Une valeur déterminée. 

« La seule marchandise— s'il est permis de lui donner ce 
nom — qui soit à la fuis facile à transporter et d'un placement 
très rénumérateuf au Cambodge, c'est l'esclave Penong (1). » 

Il y a dix ans bientôt que M. Harmand écrivait ces lignes 



(l) 1Uamjl.\d, In Bidlttin de la Soc. de tieogr., ocU 18Ï6, p. ihk. 
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à Stung-Treng même. Depuis cette époque, les choses 
n'ont subi aucune modification, si ce n'est en ce qui concerne 
le trafic des esclaves, réduit aujourd'hui à ne se faire que 
clandestinement et qui ne peut tarder à disparaître d'une 
façon complète dans nos provinces, après la mise en vigueur 
du nouveau système de surveillance qu'on est en train de 
leur imposer. 

Mais si nous supposons à Stung-Treng un agent français, 
protégeant les indigènes de nos provinces et jugeant leurs 
différends avec les Laotiens et les Chinois du pays; si nous 
supposons aussi une route d'un parcours sûr et facile reliant 
Stung-Treng à Cratjeb, nous verrous que les conditions du 
commerce ne peuvent manquer de subir une importante et 
rapide modification. En effet, les Chinois, Malais et Indousdu 
Saigon, de Cholon, de Phnôm-Penh, ne tarderaient pas à 
venir se grouper autour de notre représentant, qui leur évi- 
terait des tracasseries sans nombre, des exactions de toute 
sorte, et qui ferait lever les entraves illégitimes déjà signalées. 
Quelques Français les suivraient, un entrepôt se formerait, 
qui vaudrait mieux que celui de Korat, réputé pour être le 
rendez-vous de tous les bandits échappés de Siam et de fa 
Birmanie. Un simple calcul de la longueur des roules et 
du temps nécessaire à les parcourir nous indiquerait facile- 
ment quelle serait l'aire d'attaches de Stung-Treng, Il est 
certain que Baltambang d upe part, Cratieh de l'autre, étant 
desservis régulièrement par nos steamers, nous réussirions 
à accaparer une bonne partie des produits qui vont aujour- 
d'hui s'exporter par Bangkok et s'entreposer à Singapoore. 

Il est vrai de dire qu'un certain nombre de ces produits 
n'ont en général, à nos yeux, qu'une valeur médiocre : ce sont 
des gommes, des résinas, des vernis, de la gomme-laque, des 
bois et des écorces de teinture ou de senteur, du carlhame, 
des cardamomes, des dépouilles d'animaux, des peaux de 
cerfs, de bœufs et de buffles, des lanières de peaux d'éléphants 
et de rhinocéros, des tendons, des cornes et sabots, des 
plumes d'oiseaux, des cires animales et végétales, des oaé- 
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decines chinoises, etc... Mais il faut remarquer une fois pour 
toutes que ces marchandises qui forment, avec le benjoin, la 
cannelle et le musc, la majeure partie du commerce du Laos, 
acquièrent sur les places de la Chine une valeur véritable- 
ment considérable; or, il ne faut jamais perdre de vue cette 
vérité que la Chine est, bien plus que l'Europe, le vrai marché 
de nos établissements d'Indo-Chine, et que c'est surtout en 
vue de la Chine qu'il faut organiser noire outillage d'exporta- 
tion. 

A ces marchandises, il conviendrait toutefois d'ajouter 
bientôt, le riz gluant ou nefs.les épices, la soie, le coton, l'in- 
digo, les légumes secs, les matières oléagineuses qui existent 
partout au Laos, mais qui n'y sont produites que pour la con- 
sommation locale, les moyens de les écouler faisant complè- 
tement défaut. 

Quant aux raéiaux, or de la rivière d'Attopeu, gisements 
de cuivre de fiassac et de Saravane, galènes des flancs du 
grand plateau, plomb de Houlen, il faudrait, pour se pronon- 
cer sur leur valeur, sur les conditions d'exploitation 1 1 les 
chances de bénéfices, des investigations accomplies sur les 
lieux mêmes par des hommes compétents. Mais il est certain 
que l'or est très abondant dans la rivière d'Attopeu et dans 
ses affluents. 

Nous avons fait observer plus haut que les relations na- 
turelles d'Attopeu étaient dirigées versStung-Treng, et que la 
suprématie de la principauté de Bassac pouvait seule expli- 
quer la rareté des relations entre ces deux points d'une même 
vallée. Actuellement, les marchandises apportées plutôt par 
des Pégouansou des Birmans (appelés Koulas par les Laotiens), 
que par des Chinois, suivent, entre Attopeu et Bassac, ou ré- 
ciproquement, deux roules principales, qui contournent le 
grand plaleau des Bolovens, l'une par le nord et Saravane, 
l'autre par le sud. Ce routes ne sont que de simples sentiers 
à éléphants d'un parcours difûcile et même dangereux. Je 
doisdiredu reste, pour n'y plus revenir, que sur larive gauche, 
àpartir deStung-Trengles routes de chars disparaissent com- 
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plètement, qu'on ne voit plus une seule voiture à buffles ou 
à bœufs et qu'on ne s'y sert pas encore de ces ruminants 
comme animaux de bât. Tous les transports s'accomplissent 
donc soit à dos d'éléphants, soit à dos d'hommes. 

Une troisième roule joint Attopeu à Bassac, en traversant 
le grand plateau dont nous venons de parler. Le commandant 
Doudard de Lagrée a parcouru les deux premières en 1867. 
Dix ans plus tard, M. Harmand a exploré la troisième qui est 
plus directe mais beaucoup moins connue et qui pénètre 
dans une région où les Laotiens s'aventurent rarement, bien 
plus par crainte des attaques des sauvages qu'à cause des 
difficultés du trajet. 

En somme, on peut dire que la région d'Attopeu est une 
des plus isolées de tout le Laos, en dépit des richesses qui 
s'y trouvent. Cette région est une de celles qui ne peuvent 
manquer d'attirer un jour notre attention. Le magnifique 
plateau des Bolovens qui sépare Bassac d'Attopeu, est à une 
altitude d'environ mille mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et jouit d'un climat à peu près semblable à celui des 
parties méridionales de la France. Ses plaines mamelonnées 
et ses vallons offrent la plupart des végétaux des régions tem- 
pérées : les charmes, les chênes, les châtaigniers, les conifè- 
res, etc. La terre y est d'une fertilité inouïe ; toutes les cultures 
de l'Europe y sont possibles ; mais les populations clairse- 
mées et sauvages ne tirent aucun profit de ce territoire su- 
perbe. On pourrait y établir, dans les meilleures conditions, 
une colonie européenne qui pourrait se livrer à toutes les 
exploitations agricoles et industrielles, sous un climat favo- 
rable et dans les meilleures conditions que puissent désirer 
l'agriculture et l'industrie. Les quelques personnes qui se 
préoccupent sérieusement de l'avenir de la France dans l'Indo- 
Chine, pensent que le plateau des Bolovens, facile à relier au 
port de Tourane par une route de lbO kilomètres, devrait de- 
venir le centre administratif et le sanitarium de nos posses- 
sions orientales et qu'il rivaliserait aisément, à tous les égards, 
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avec lout ce que la richesse des Indes a pu enfanter à Simla, 
à Outakarnund ou à Buitenzorg. 

L'épaisse barrière de roches qui s'était abaissée peu avant 
Stung-Treng ne tarde pas à reparaître dans le lit du fleuve à 
une faible distance de ce chef-lieu, et ne cesse plus jusqu'à 
la hauteur de l'île de Khuun. Eu cet endroit, le Mékong, .sé- 
paré en une multitude de bras par des îles plus ou moins 
yasteSt acquiert une largeur de plus d'une lieue, et présente 
une dénivellation de hauteur connue sous le nom de catarac- 
tes de Khône. Ces chutes interrompent à peu prè.3 complète- 
ment la navigation ; elles exigent pendant toute l'année un 
transbordement complet; les hommes et les marchnndises 
passent de l'un des biers du tleuve à l'autre, en traversant sur 
de* charrettes à buffles l'île la plus habitée, relativement 
bien cultivée, d'où les cataractes ont pris leur dénomination. 

Il est possible, au moins à certaines époques, de faire 
passer par un ou deux chevaux, les pirogues vides et dé- 
woniées que l'on hisse entre deux eaux, au moyen de cables 
en rotin, non sans de grandes fatigues et d'énormes diflicul • 
tés. 

Le chef de l'île de Khaun, subordonné du gouverneur de 
Khong (province de Silan-Dome), vit surtout de* revenus que 
lui fournissent les droits de péage qu'il exerce sur les pas- 
sages. 

La région située entre Stung-Treng et les cataractes est 
déserte et très mal famée. Les attaques des pirates y sont, dit- 
on, fréquentes. Mais, au-dessus des chutes, le pays s'éclaire, 
devient peuplé et bien cultivé, très fertile, ce qui est sans 
doute altribuable à cette particularité, que le grand déversoir 
voisin maintient les eaux à un niveau à peu près constant; 
par suite, les champs ne sont jamais recouverts que par une 
faible hauteur deau, toujours à peu près la même. Je ne 
doute pas que ce pays ne soit appelé à un bel avenir agricole 
si ses communications avec nos provinces devenaient plus 
faciles» 

L'Ile de Không, qui présente une superficie considérable, 
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est relativement peuplée (plus de 15.000 hectares et environ 
8.000 à iO.000 habitants); elle est cultivée avec soin, en de- 
hors des collines de 3 à 400 mètres, qui la limitent du côté 
nord. Elle n'est jamais non plus ravagée par les inondations 
et sa situation l'ait jouir ses habitants d'une sécurité très 
appréciée. Les animaux de culture y sont nombreux. Les 
échanges y sont pssez actifs, ainsi que le prouve l'existence 
au che!'-Iieu d'une colonie chinoise indlgénisée et dont les 
membres sont tous mariés à des Laotiennes. Không peut 
donc être considéré comme un sous-centre commercial, qui 
fournit surtout aux cantons voisins, moins favorisés, des 
denrées alimentaires et des étoiles. Les relations de l'Ile 
Không sont surtout fréquentes avec la province de Toulé- 
Répan, sur la rive droite. Cette province est fort peu fertile, 
du moins sur les trajets qui ont été suivis par M. Harmand; 
son territoire est habité par des Kouys et des Cambodgiens, 
relevant injustement de Siam. 

Không est aussi en communication, par un sentier d'élé- 
phants, avec Sieng-Pang, sur la rivière d'Attopeu, qui n'est 
qu'à une quarantaine de kilomètres dans l'est. 

Enfin, une route qui suit la rive gauche du fleuve, abou- 
tit à Stung-Treng : on pourrait la regarder comme la conti- 
nuation de la route de Cralieh. Mais la largeur considérable 
du Sé-Bong (confluent des trois rivières à Stung-Treng), s'op- 
posera probablement toujours à toute entreprise qui aurait 
pour objet de réunir les deux rives par un pont. Un bac 
solide suffirait du reste à tous les besoins et rendrait les plus 
grands services. 

Le Toulé-Répan (Touli-Répon de la commission du 
Mékhông, Sé-Lamphao en loatien), est un alfluent de la 
rive droite qui va déboucher en face de l'île Không et qui 
afait beaucoup parler de lui, bien à tort, en Cochinchine et au 
Cambodge. 

Francis Garnler avait attribué à cette rivière une im- 
portance fort exagérée; il prétendait qu'on pourrait s'en servir 
pour réunir, soit par une route, soit môme au moyen d'un 
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canal, les eaux du Grand-Fleuve, au-dessus de la longue série 
de rapides que nous venons de parcourir depuis Sombaur, 
avec un des affluents principaux du Grand-Lac, le Stung- 
Sen, et attirer ainsi chez nous tout le commerce du Laos in- 
férieur, au détriment de Bangkok. Celte vue, qui avait séduit 
beaucoup de monde, ne repose, d'après les observations 
directes de M. Harmand, sur aucun fondement sérieux. 

M. Harmand a consacré à la solution de ce problème 
une exploration poussée jusqu'aux sources mêmes de la ri- 
vière. Or, celle-ci n'est, à partir d'une faible distance du Mé- 
kong, qu'un torrent sans aucune importance commerciale, 
et sa direction générale, 0.-N.-0., récarte beaucoup du seul 
affluent utilisable du Grand-Lac. le Stung-Sen. 

Au-dessus de Pile de Không, le Mékong présente un 
long bassin à peu près libre d'obstacles, et dans l'intérieur 
duquel la navigation est possible, au moins pendant la plus 
grande partie de l'année. Ce bief s'étend jusqu'à la boucle 
décrite par le fleuve au-dessus de son grand affluent de 
droite, le Sé-Moun, c'est-à-dire sur une longueur approxi- 
mative de ISO kilomètres. Les rives sont parsemées d'assez 
nombreux villages; mais l'agglomération de beaucoup la 
plus importante est celle de Bassac. 

Bassac (en siamois Kiam-Pa-Sak) est la capitale d'une 
sorte de principauté dépendant de Bangkok, qui donne 
l'investiture au mandarin chef de la province. On a pris l'ha- 
bitude de qualifier ce dernier du titre de roi; mais il serait 
plus justement dénommé gouverneur général. 

11 est vrai cependant qu'il jouit de la plupart des droits 
régaliens, et que le Siam considère, en fait, son titre comme 
héréditaire. 11 est seulement tenu d'aller de temps en temps à 
Bangkok * boire l'eau du serment » et de faire parvenir à la 
cour, à époque fixe, une somme déterminée. lien est de même, 
du reste, sauf l'hérédité et quelques détails sans importance, 
pour toutes les provinces que le Siam n'administre pas lui- 
môme directement. On voit qu'en somme chacune de ces 
provinces, dont quelques-unes sont fort étendues et jouissent 
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d'une porto Oc suzeraineté sur plusieurs autres circonscrip- 
tions de moindre importance, peut être considérée comme 
une sorte de ferme générale duSiam que son roi, vice-roi, 
prince ou gouverneur, comme on voudra l'appeler, exploite 
à sa fantaisie, à la condition de ne pas y susciter do révoltes 
graves par une excessive rapacité. 

Bassac est actuellement le centre le plus important du 
bas Laos. 11 mérite de notre part une attention toute parti- 
culière. Lieu de concentration et d'échange des produits qui 
lui sont apportée, soit par le Mékong, soit du bassin du Sé- 
Moun, soit surtout des pays de la rive gauche du Mékong, 
Bassac exerce uno suite de snprématio dans lo sud, sur les 
provinces de l'ancien Cambodge. C'est lesecond point où nou3 
devrions nous efforcer d'établir un agent français. 

Bassac est en relations constantes avec Oubône, Korat, 
Kemmcrat, Jassoutono, du coté du nord, du nord-ouest et 
de l'ouest ; au sud, avec les provinces méridionales du bassin 
du Sé-Mmn et avec celles du nord des lacs, et par elles avec 
les districts Konys. Il tst aussi en relation avec Oassanberg 
et Bangkok. Mais les voyages à Bangkok s'effectuent au moins 
aussi souvent par Oubôno, Korat et le Doug-Pajo-Pay. On 
sait déjà que les Chinois de Slung-Treng rayonnent jusqu'à 
Bassac. qui expédie par leur entremise quelques produits îi 
Pnom-Pcnh (cardamoncs). 

L'importance commerciale et politique de Bassac lui 
vient surtout de sa situation au centre d'un grand bassin libre 
du Mékong, de la suprématie qu'exerce le roi sur les pays 
lao iens ou sauvages de la rive gauche, et des relations qu'il 
entretient avec eux. Son autorité s'étend fort loin do ce côté. 
M. Harmand a pu constater que des villages situés dans lo 
haut de la vallée du Sé-Bang-Hieng payent à Bassac un impôt 
décapitation ou tribut. Saravane et Altopru dépendent de 
Bassac au point de vue commercial; on peut dire que les 
produits des pays Khâs (sauvages, en langue ibay) entrent 
pour moitié dans l'apport commercial de Bassac que celle 

7 
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place distribue ensuite vers l'ouest (KorâtJ et vers le sud 
..(Slung-treng). 

Les Cardamomes dits sauvages [A momum crinilum), cons- 
tituent un des stocks les plus importants du commerce de 
Bassac, au grand profit du roi qui en fixe le prix comme il 
l'entend, et le fait vendre ensuite par ses Chinois au taux 
qu'il juge convenable. Les autres articles sont les gommes, 
les résines, les teintures, les parfums, la cire, le miel, les 
peaux et les dépouilles d'animaux, etc., l'or et les métaux 
d'Altopeu et de Saravane. M. Ilarmand a pu assister à Bassac 
môme, à la fonte d'une grande statue de l'oudha en bronze. 
L'ôtain est apporté de Korat par les Chinois- ou les Koulas 
(Birmans). Il n'a pas pu savoir si le cuivre venait des gise- 
ments de Bassac ou de Saravane. 

Dans, les tentatives d'établissements commerciaux que 
nous devons nous efforcer de provoquer dans cette région 
comme dans tout le Laos, nous ne devons jamais oublier que 
les rois, vice-rois, mandarins de toute catégorie, sont les 
premiers et même les seuls négociants indigènes. Toute la 
masse du peuple ne produit que pour eux. Le rôle des Chinois 
consiste surtout à aller chercher sur place les produits qui, 
sans leur énergie et leur àpreté au gain, seraient perdus, sans 
profit pour personne, à les ramener dans les centres et à ser- 
vir d'intermédiaires dans leur distribution. 

Nous avons dit que l'orientation commerciale actuelle de 
Bassac est surtout tournée du côté de l'ouest et de Bangkok. 
Mais il suffit de jeter les yeux sur une carte de l'Indo-Chine, 
pour remarquer qu'à vol d oiseau, la distance qui sépare 
Bassac de Bangkok est précisément double de celle qui s'é- 
tend entre cette ville et la côte Annamite. 

Si la France venait jamais à s'établir sur le plateau des 
Bolovens, en les reliant à la côte par une voie commode et 
rapide, toutes les conditions commerciales de la région que 
nous étudions seraient pour ainsi dire retournées. Bassac 
deviendrait, au lieu et place de Korat, le grand entrepôt des 
marchandises du bassin méridional du Mékong et du bassin 
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de la rivière d'Oubône ; Tourane, ou le port quelconque, 
choisi comme lieu d'embarquement, aurait toutes chances de 
supplanter Bangkok comme centre d'exportation des pro- 
duits de l'intérieur de la presqu'île indo-chinoise. 

Nous sommes maintenant arrivés à l'embouchure du Sé- 
Moun. Cette grande rivière est le déversoir naturel d'un im- 
mense bassin, presque plat, qui s'étend sur une douzaine de 
degrés au moins, et qui comprend les provinces les plus peu- 
plées du Laos, parmi lesquelles s'est infiltrée une émigration 
notable de Chinois, de Birmans, de Pégouans; les Chinois 
restent stationnaires en nombre, tandis que le chiffre des 
Birmans et des Moûs, sujets anglais, semble s'y accroitie 
tous les jours. Ils est important de faire remarquer que dans 
tout le Laos méridional on ne trouve pas de Chinois nouvelle- 
ment arrivés dans le pays. Tous ceux qu'on y rencontre y 
sont fixés depuis fort longtemps; beaucoup d'entreeux même 
sont déjà métissés. L'arrêt de l'émigration chinoise dans 
cette région a probablement dû coïncider avec la création ou 
l'extention des établissements européens du sud de l'Indo- 
Chine, notamment de Rangoon, de Bangkok, de Saigon, etc. 
Les émigrants chinois trouvant dans ces ports des conditions 
d'existence très favorables s'y sont portés de préférence au 
Laos où ils sont exposés à des risques de toutes sortes. 

Le Sé-Moun est l'affluent le plus considérable que le 
Mékong reçoive par sa rive droite, sur toute la longueur de 
son cours, depuis le bas du lac jusqu'à ses sources. Dans une 
distribution politique plus conforme aux grands trails géo- 
graphiques de la presqu'île, il devrait jouer un rôle beau- 
coup plus grand que celui qui lui est réservé aujourd'hui. 
En effet, dans les conditions présentes, l'appel des produits 
des plaines drainées par le Sé-Moun se fait non vers l'Orient et 
le Mékong, mais vers l'ouest, du coté de la source de la 
rivière, en remontant cette dernière. 

Indépendamment des particularités politiques et phy- 
siques déjà signalées plus haut, qui peuvent expliquer cet 
état de choses, il faut remarquer que le Sé-Moun est obstrué, 



- 52- 

vcrs son embouchure dans le Grand-Fleuve, par deux bar- 
rages de roches presque infranchissables (t), el dont l'un sur- 
tout le Kheng-llanah exige le déchargement des pirogues et 
leur transpoi t à travers des roches de grès très accidentées. 
11 convient toutefois d'ajouter que si ces obstacles sont difli- 
ciles et dangereux, ils ont, par contre, fort peu d'épaisseur, 
cl qu'il ne serait ni bien long ni bien coûteux de les faire 
sauter. Au delà, la navigation devient lies facile et le courant 
très faible jusqu'au-dessous d'Uubons; la rivière a plus de 
3vX) mètres de large; elle pourrait Cire sillonnée, pendant 
tjute l'année, par des chaloupes à vapeur, sur unj longueur 
d'au moins cent kilomètres. 

En outre, la configuration généralement plate des pro- 
vinces de ce bassin, la nature du sol, les granJes ioréts, las 
clairières à terrains argilo-sablonneux, qui séparent entre 
elles les cultures des centres habités, font que les voyages par 
tjrre y sont plus faciles qu'aill«:uis; ils sont, du reste, rendus 
plus nécessaires, par ce fait que la plupart des affluents du 
Sé-Moun tarissent complètement pendant la saisou sèche. 
Aussi tous les centras de population sont-ils réunis par des 
ruules nombreuses, sur lesquelles la circulation se fait géné- 
ralement en cliarrellcs à buffles. On n'a recours aux bœufs 
porteurs que du côié de Korat, dans l'ouest du bassin, là où 
se dessinent lesmoniagnes qui établissent la séparation entre 
les vallées du Mékong et celle du Menam (2). 

Les plaines elles plateaux arrosés j>ar le Sé-Moun et par 



(1) Voyez : i. Haa* ajid, op. cit. in (Soc. de géogr., sept. 1877). Ikuiin méridional 
d» SJmoit», p. 6 et 7. — F. Garnis», lletatious etc. p. 218 et 231. 

(2) On se ferait une idée très fausse du sens qu'il faut attribuer au mot « route » 
si Ton prenait pour base de l'interprétation de ce mot, nos routes d'Europe. Dans 
le Cambodge et le Laos, une rouie de chars à boeufs ou a buffles so compose de 
deux ornières plus ou moins profondes qui s'allongent, sans aucune espèce de pré- 
parations et tracées seulement par les chars, au travers des plaines, des forêts ou 
des marécages. Quand le sol devient trop mauvais, quand les fondrières sont trop 
difficiles a franchir, que les ornières sont trop profondes ou que des arbres ont été 
renversés en travers de la route, on se contente de contourner l'obstacle. Quant aux 
routes d'éléphants, il est impossible de s'en faire une idée quand on ne les a pas vues; 
c'est à fz'm l'Ji est possible de leur donner le nom de sentiers. 
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ses affluents appellent une exploration française sérieuse, 
dirigée surtout en vue de recherches commerciales et écono- 
miques. Le voyage, du reste, serait sans aucune difficulté; 
cette région est l'une des plus saines de l'Iudo-Chine et la 
plus facile à parcourir. Une telle exploration devrait être 
dirigée de préférence par un négociant instruit, assisté d'un 
ou deux jeunes sens sortant de nos nouvelles écoles (Institut 
Agronomique, École des Hautes-Études Commerciales), après 
un stage suffisant à Saigon, Pnoin-Penh et Bankok, pendant 
lequel ils se mettraient au courant des questions sur les- 
quelles devraient particulièrement porter leur attention. 

11 importe que nous connaissions à fond les indigènes de 
tous ces bassins, leur nombre, les particularités de leur admi- 
nistration, la nature de leur dépendance vis-à-vis de la 
cour de Bangkok, la nature et la valeur des produits commer- 
ciaux, les directions qu'ils suivent dans leur répartition vers 
les j>ays voisins, le développement dont les cultures sont 
susceptibles, etc. 

Le bassin du Sé-Moun, dépendance de celui du Mékong, 
est séparé du bassin du Ménam, qui représente le Siam pro- 
prement dit, par une région montagneuse et déserte qui 
constitue la frontière naturelle et scientifique du bassin du 
Mékong èt du bassiu du Ménam. Des hommes compétents 
pensent que, quelles que soit les ambitions delà France dans 
l'Indo-Chine, elles ne devront jamais essayer de franchir cette 
frontière. 

Les deux villes les plus importantes du bassin du Sé- 
Moun sont celles d'Oubône ou Ubon et de KoraL La ville 
d'Oubône est de fondation récente ; elle n'a pas un siècle 
d'existence; mais elle a déjà acquis une grande importance. 
M. de Lagrée lui attribuait 8.000 habitants (18G7). M. Blanc 
(1881) donne à son territoire 10.000 inscrits (c'est-à-dire 
10.000 hommes adultes, possédant des biens et exerçant un 
commerce ou une industrie stables), et 50.000 inscrits à 
toute la province. Elle possède tout un quartier chinois, ce 
qui dénote une Yive activité commerciale. 
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Le vice-roi est tout à le dévotion de Bangkok, maie son 
palais est le siège d'intrigues permanentes. Deux partis à 
peu près d'égale force s'y disputent depuis longtemps le pou- 
voir. 

Oubône est devenu l'entrepôt le plus important du Laos, 
après Koràt, ce qui s'explique par sa position presque au 
centre du grand bassin dont il est question. Sa prospérité 
rapide tient aussi a des conditions propres, à ses terres fé- 
condes, favorables à la culture du riz et très riches en sel, 
particularité bien précieuse dans un pays si éloigné de la 
mer, et qui ne pourrait en faire venir cette denrée de pre- 
mière nécessité qu'avec les plus grandes difficultés. 

Le 8ous*sol, sur une vaste étendue autour d'Oubône, 
principalement du coté du Nord, est en effet imprégné de sel, 
et, ce qui est fort remarquable, c'est que les mêmes champs 
sont alternativement exploités, au cours de la même année, 
pour l'extraction du sel, obtenu par le lessivage des terres, 
pendant la saison sèche, et pour la culture du riz pendant la 
saison des pluies» La végétation du riz s'y accomplit parfaite- 
ment, lorsque les pluies ont détrempé la superficie du sol, 
dissous et entraîné les particules salines. 

Le sel conserve cependant à Oubône une assez grande 
valeur. 11 se vendait, en 1881, environ trois ligatures le pi- 
cul. D'après le commandant de Lagrée, un homme peut pro- 
duire, par lessivage et évaporatlon, 15 kilogrammes de sel 
par jour. A l'époque du séjour de la Commission du Mékong, 
le seï valait de 8 1/2 à 5 ligatures. 

Un autre élément important de la production et du com- 
merce de la région est le bétail (buffles, bœufs de travail et 
d'attelage). On y trouve de grands trou peaux de ces animaux, 
qui sont aujourd'hui exportés au loin, jusqu'à Singapoore et 
Java» par Bangkok. Une certaine proportion même de la 
viande de boucherie que nous consommons en Cochinchine 
nous vient d'Oubône, après avoir passé par les mains de plu- 
sieurs intermédiaires successifs. On sait quelle est la cherté 
des animaux de boucherie dans tous les centres européens 
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de llndo-Chine et de la Malaisie; c'est pour l'administration 
un objet de sérieuses préoccupations. A ce titre, l'élevage des 
bestiaux dans cette région est particulièrement intéressant 
pour nous. 

Oubône, d'autre part, soit par les affluents du Sé-Moun, 
soit par les nombreuses routes terrestres qui sillonnent ses 
alentours, reçoit et distribue les produits des provinces qui 
s'étendent au sud, entre la rive droite du Sé-Moun et l'im- 
mense falaise qui limite le bassin du côté du Cambodge 
(provinces de Sauren-Sautrea, Koukhâne, Si-Sakhet, Det- 
Pimoun); ceux du Laos moyen jusqu'à Nong-Kay; ceux 
très nombreux, qui lui arrivent des tribus de la rive gauche 
par l'intermédiaire de Bassac et des villages voisins du Grand- 
Fleuve. Enfin, Korat lui transmet les marchandises euro- 
péennes ou chinoises arrivées de Bangkok ou môme de 
Rangoon et de Moulmein. 

Tous ces pays sont plus ou moins placés sous la suzerai- 
neté ou la surveillance du vice-roi d'Oubône. 

La ville de Korat, située beaucoup plus haut que la pré- 
cédente, sur le Sé-Moun, est incontestablement de beaucoup 
la plus importante de celles de l'Indo-Chine méridionale 
intérieure, non pas tant par le nombre de ses habitants et par 
la valeur des produits propres à son territoire que par sa 
situation, qui en fait l'entrepôt général de tous les produits 
de la partie orientale de la presqu'île, et le point de passage 
obligé de tout ce qui vient de Bangkok ou s'y rend, hommes 
et choses. 

L'importance de Korat ne peut que croître dans l'avenir, 
et cette ville jouera sans doute un rôle des plus intéressants 
dans le choc des rivalités, qui s'agitent déjà et qui n'iront 
qu'en s'accentuant autour duSiam et du Cambodge. 

Malheureusement, nous ne possédons aucun renseigne- 
ment de visu de voyageurs européens sur cette ville et ses 
environs. Depuis vingt-cinq ans, aucun voyageur n'y a passé ; 
aucun du moins n'a fourni de relation imprimée relative au 
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point qui nous occupe (I). Mais au cours de ses explorations 
personnelles et pendant son séjour à Bangkok comme Consul 
général de la France, M. Harmand a pu se convaincre do l'in- 
térêt exceptionnel que présenta Korat. en particulier pour la 
France, et il en a souvent entretenu l'auteur do ce rapport. 

L'aire d'attraction de Korat, par suite de l'état si profon- 
dément troublé de la région qui s'étend entre Luang-Prabang, 
le sud du "ïunnan et les pays Shans, s'accroît encore davan- 
tage aujourd'hui. Les produits r'c res vallées, ne pouvant 
plus s'écouler vers la Chine ou le Tonkin méridional, tendent 
de plus en plus à prendre la route de Bangkok ou celle de 
Mandalay-Rangoon. Par contre, deux des articles les plus 
importants, le benjoin et la cannelle, vont manquer ou 
devenir très chers; les cantons Phouens qui les fournissaient 
étant entièrement bouleversés par les Hôs (2). 



(I) M. Moiihot y a pa*s<S II est vrai, en 18C4. mais 11 n'en «lit que quelques 
mot*. Il y avait été précédé de quelque- mol» par M. Ilouse, missionnaire américain 
qui n'a pas, à notre connaissance donné de récit de son voyage. 

O qu'on dit Pallegoix est trop ancien et n'pst composé que do renseignements 
Indignes de seconde main et d'un intérêt médiocre. Quant au livre do Sir John 
Rowlng ce n'est qu'une copie de Pallegoix. M. Aymonier vient de passer a Korat. Il 
y a quelques moi» a peine, et n'a. par conséquent, pas publié encore sa relation. 
Peut-^ire nnur apprendra-t-r.!le quelque chose. 

'2) Iss Dos dont il est question Ici pour la première fois, sont tout afalt analogues 
aux Pavilloo*-Noirs, Pavillons-Jaune», etc.. du Tonkin, et ont primitivement la mémo 
origine. Ce »ont des débris de. bandes insurrectionnelles, de ta). Ings du Sud, de« 
rassemblements qui accompagnèrent la révnlte des Musulmans du ïunnan.Orossis.çà 
et la, d'une foule de gens sans aveu comme il arrive toujours dans ces pays dès que 
l'autorité faiblit ou disparaît, ils n'ont cesse de vivre de pillages, rançonnant le* 
villages de culiivateurs paisibles. Soumis à une sorte de discipline militaire néets- 
f aire i leur genre de vie, ils barrant les rivières et les routes, se groupent autour 
de forteresses plus ou moins permanentes qui leur servent de retraites et de lieu* 
d'approvisionnement, et rayonnent de proche en proche autour de. ce» points d'appui. 
. Ils paraissent, du reste, avoir eu des alternatives du succès et de revers, avançant sur 
Ain point, reculant sur un autre, tantôt recrutant des partisans, tantôt abandonnés, 
affaiblis par la déaer.lo . i, uelques-uns d'entre eux ont m^mo forint!, ça et là, des 
espèces de colonies devenues sédentaires et ont embrassé le genre dévie des indigènes. 

Ce qui fiii la gravité de oo mouvement, c'est qu'il n'a pins aujourd'hui le ca- 
ractère d'un phénomène passager, mais devient, au sens propre du terme, une 
véritable Invasion qui grossit tous les jours, alimentée par uno sorte d'exode des 
populations du Yunnan méridional et oriental, et tendant à fonder un état militaire 
au voisinage du Tonkin. Ces bandits n'ont plus aujourd'hui aucune couleur poliliqu- 
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C'est versKorât que se dirigent, pour ainsi dire obliga- 
toirement, tou3les marchands ou colporteurs chinois, Bir- 
mans ou Pégouans qui viennent de Bangkok, de Battambang 
et de la Birmanie méridionale. C'est également par Korat que 
passent presque tous les convois de marchandises, ainsi que 
les fonctionnaires siamois ou laotiens, qui, depuis Xieng- 
Lang jusqu'aux environs de Bassac et de Stung-Treng se ren- 
dent à la capitale du Siam. 

L'examen d'une carte de l'Indo -Chine donne facilement 
l'explication de ces phénomènes. 

Les habitants des pays du sud du Laos sont obligés, 
pour gagner le Mé-Nam, d'éviter les grands lacs et les vastes 
terrains fangeux ou inondés qui les entourent pendant une 
partie de l'année ; ils font pour cela un grand détour qui les 
conduit dans la région de Korat. D'autre part, Korât occupe, 
à très peu de chose près, le centre de l'immense courbe que 

ou religieuse, bien qu'on ait pu prétendre, arec raison peut-être, qu'au début Ils 
étaient musulmans. 

Vers 1875, les déprédations de ces brigands devenant de plus en plus graves et a 
la suite d'une pointe qu'ils firent aux environs du fleuve, l'alarme se répandit Jus- 
qu'à Bangkok, et les Siamois se décidèrent à envoyer, principalement d'Oubone, 
une expédition chargéo de les refouler dans l'intérieur, au delà de la rive gauche 
du Nam-Khong. Je ne crois pas qu'il y ait jamais eu entra les troupes siamoises et 
les Hôs de rencontre sérieuse; ceux-ci so retirèrent, pour revenir après le départ des 
troupes thays, qui emmenèrent à Bangkok, avec une férocité cl une Injustice révol- 
tantes, une quantité de pauvres jeunes gens, dont beauconp d'Annamites parfaite- 
ment innocents. 

Pendant le courant du consulat de M. Harmand a Bangkok, vers la fin de 1882 
ou le commencement de 1883, les mandarins de Tban-Hoaet du Nghé-An, envoyèrent, 
ou firent mine d'envoyer des troupes annamites régulières du côté de Luang-Pra- 
bang Je ne sais s'ils ont pu passer du projet a l'exécution. Knlïn, l'année M%tei< , 
les Siamois se sont décides à faire marcher contre les Hôs une expédui9pt,fwo/ 
sérieuse, commandée par les officiers anglais i leur service. 

Ces bandes de Chinois, grossies du rebut des tribus sauvages qui ,\\ 'Wnent I* 
Tonkin, ne vont pas tarder à nous causer a nous-mêmes des ennuis et tlMliata 
graves difficultés. lndé|iendamment des embarras qui peuvent immé^^^^^H 
résulter de leur présence sur nos derrières, nous pouvons craindre que céWMHPV 
ne gênent aussi beaucoup notre expansion dans l'avenir et ne soient capables 
d'arrêter, pendant un certain temps, les relations que nous devons tendre à nouer 
avec la vallée du Grand-Fleuve et les travaux de viabilité qu'il nous est nécessaire 
de pratiquer avec le l.uang-l'rabang. C'est seulement en nous mettant tout de suite 
i ces travaux et en les poussant avec une grande activité que nous pouvons espérer 
nous mettre à l'abri de ces bordes à demi-sauvages. 

8 
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décrit le Mékong depuis le 14' degré jusqu'au 18* degré de 
latitude nord, et c'est par conséquent vers cette ville que 
convergent naturellement les voyageurs et les marchandises 
venant des points «le cette courbe. 

Cependant Korât n'est qu'un entrepôt. 

Les seuls produits susceptibles d'exportation lointaine 
qu'il paraisse fournir en propre, sont de belles soies très 
chères et fort recherchées, et des bestiaux, qui présentent 
l'avantage d'être d'une vente rémunératrice après avoir servi 
a transporter sur leur dos les marchandises, places dans de 
grands paniers en forme de bâts. Korât e-l aussi un marché 
d'éléphants. Le riz, les produits bruts de culture, sauf une 
pelite quantité de coton, sont exclus presque toujours de ce 
commerce particulier. 

Les pacotilles apportées du sud se composent surtout de : 
cotonnades anglaises, langoutis de fabrication suisse ou alle- 
mande, étoiles de soie de chine, papier de chine, verrerie, 
quincaillerie, coutellerie, bols en porcelaine et en bronze, 
pétards chinois, pharmacie chinoise, objets de culte, pétrole, 
armes et poudre, opium et plateaux laïques de Birmanie. 

Les caravanes exportent de ou par Kor;\t princi|»alement 
les marchandises suivantes : Éléphants, buffle.*, bœufs et 
chevaux; peaux, cornes e», défenses de cerfs.de buffles, de 
bœufs, d'éléphants, de rhinocéros, de tigres et panthères; 
plumes d'oiseaux; drogues de toutes sortes ; quelques poches 
de musc et de civette; cannelle et benjoin, cardamone; 
g^flMAS diverses; rotins; soie de Korat; or et argent (pro- 
venant surtout des tributs) etc., etc. il). 

LVpoque la plus favorable aux voyages est le commen- 
cnent de la saison des pluies, alors que les pâturages, des- 
HHBûu incendiés pendantles mois précédents, commencent 
î^opousser, que les terres ne sont pas encore détrempées, et 
que le climat n'est pas encore devenu malsain. 



(1) On dit que Korït possède des gisements de charbon de terre et du mines de 
cuivre exploitées. Nous ignorons ce que valent ces assertions. 
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Il y a à Koràt un quartier chinois, un quartier birthan et 
mou (pégouan). Les négociants chinois de Korât, qui sont 
souvent eux-mêmes des commanditaires de maisons de Bahg» 
kôk, ont des succursales dans les grands villages deâ bords 
du tleuve, à Nong-Kay, Pone-Pi?say, BoW-Cang, etc., etc ; , et 
à Oubône. Ils se plaignent vivement do la concurrencé 
chaque jour plus active qui leur est faite par les Birmans, 
sujets anglais, lesquels se montrent extrêmement insolents 
et indisciplinés, causent de grands soucis aux autorités 
locales et au gouvernement de Bangkok, et donnent, à chaque 
instant, aux agents consulaires et diplomatiques de l'Angle- 
terre à Bangkok, l'occasion de s'immiscer dans les affaires 
intérieures du pays. 

Un agent consulaire français placé dans cette ville pour- 
rait y rendre à notre commerce et à nos intérêts de toute na- 
ture les services les plus considérables. 

Le seul aflluent du Mékong qui mérite d'être signâlé, 
sur la rive gauche du fleuve, dans la longueur du bief de 
Bassac, est le Sé-Done. Il contourne par le nord le plateau 
des Bolovens, mais il n'est pas navigable; Bon cours est Coupé 
de rapides dangereux et de cataractes. Une roule d'éléphânte 
suit sa vallée et conduit à Saravane, au nord d'Attopeu, Chef- 
lieu de province assez prospère, dit-on, malgré sou éloigne* 
ment des lignes de débouchés laotiens et qui possède des 
gisements métalliques. Les conditions économiques et poli- 
tiques de Saravane se confondent, au point de vue français, 
avec celles que présente Attopeu. 

Depuis l'embouchure du Sé-Moun jusqu'à Xieng-Càhg, 
le Mékong forme un grand arc de Cercle placé sous la dépen- 
dance commerciale de Korât et dont les points sont reliés à 
cette ville, soit directement, soit indirectement, par Gabon*) 
Jassoutone. et Chaïapoum, au moyen des routes ou sentiers 
convergents dont nous avons parlé plus haut. 

Au-dessus de l'embouchure du Sé-Moun, le cours du 
Grand-Fleuve, qui depuis Không, c'est-à-dire depuis 150 ki- 
lomètres ne présentait plus d'obstacles sérieux, est de nou- 
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veau interrompu, jusqu'à une faible distance au-dessous de 
Kemmerat , sur une longueur d'environ 160 kilomètres, par 
une seconde série de rapides, dont quelques-uns excessive- 
ment dangereux, par suite de la configuration des berges ro- 
cheuses, coupées à pic, et qui ne permettent pas, parfois, le 
déchargement des pirogues ou radeaux. En certains endroits, 
le fleuve prend l'aspect d'un canal resserré, creusé en Ire deux 
parvis de grès, et il acquiert une profondeur énorme. Les ob- 
stacles varient d'ailleurs, et dans leur position et quant au 
degré de gravité qu'ils présentent, suivant les époques de 
l'année, et les niveaux auxquels on les franchit. Tel voyageur 
signale tout particulièrement les dangers d'un rapide dont 
ses prédécesseurs parlent à peine, et vice versa (1). En tout 
cas, la navigation à vapeur sera toujours impossible dans cette 
partie du fleuve, et il n'est pas vraisemblable qu'il y ait jamais 
lieu même d'agiter la question d'un chenal à y ouvrir ni 
surtout d'y construire des écluses. 

D'autre part, une route pratiquée sur l'une ou l'autre 
rive, aurait une utilité des plus médiocres, marchandises ou 
voyageurs se dirigeant toujours transversalement au cours du 
fleuve, vers Oubône, Korât, etc. 

À partir de quelques milles au-dessus de Kemmerat, 
on tombe dans le dernier et le plus long des bassins du 
Mékong, navigable en tous temps pour les pirogues et ra- 
daux laotiens, et probablement praticable, pendant au moins 
une bonne partie de l'année, à la petite navigation à vapeur, 
jusqu'au dessus de Nong-Kay, sur un parcours d'environ 
400 kilomètres. 

La proximité du Tonkin méridional, les relations des 
villages avec les pays de la rive gauche, sujets ou tributaires 
de l'Annam, recommandent celte partie du Mé-Kong à notre 
attention et lui donnent à nos yeux une valeur toute parti- 
culière. 

(1) Voyez: J. IUruand, Les Dos et les populations sauvages de l'Indo-Clilne, 
In Le Tour du Monde, X. XXXIX ; 1879. — Delapokte, Voyage d'exploration en 
Indo-Chine, ch. X. 
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Les villages principaux et la plupart des chefs-lieux de 
province sont établis sur la rive droite du Grand-Fleuve. 
Cette situation résulte d'un ordre de Bangkok donné à la 
suite de la dernière série de guerres, de massacres et de 
transportations en masse qui ont accompagné et suivi la 
chute de Vien-Khiane (1825-183o). 

Les localités riveraines qui méritent une mention spé- 
ciale sont: Kemmerât, Bane Moue, Peunôm, Lakhoa, Hou» 
len,Saniaboury, Boun-Cang, Pone-Pissay, Nông-Kay et enfin 
Xiang-Kang. 

Le village de Kemmerât ne présente actuellement qu'un 
intérêt des plus médiocres, mais il pourrait ne pas en être 
de même dans l'avenir. Relié à Oubône par une route directe 
assez fréquentée et qui débouche au-dessus des rapides, il 
s'élève en face du confluent d'une des plus importantes ri- 
vières de la rive gauche, le Sé-Baiig-Hieng. 

Celle-ci vient de l'est, et l'une de ses branches est située 
toute entière en pays annamite. Le Sé-Bang-Hieng permet 
d'arriver jusqu'au pied des montagnes qui séparent le Laos 
de la province de Quang-Tri, qui est limitrophe de celle 
de Hué. 

Le commandant de Lagrée, en 18»J7, avait exploré le bas 
de cette rivière. Dix ans plus tard, M. Harmand a relevé une 
grande partie de son cours et parcouru les cantons de sa rive 
droite, dont quelques-uns sont remarquablement fertiles. 
C'est par sa branche orientale, le Sè-Tchepone (en langue 
annamite Song-Nabone) qu'il a réussi à pénétrer dans 
l'Annam (1). 

Le bassin du Sé-Bang-Hieng possède de grandes plaines, 
cultivées en rizières et de nombreux bestiaux. C'est un des 
points du Laos dont l'aspect se rapproche le plus de certains 
endroits de la Basse-Cochinchine. Une population vingt fois 
supérieure à celle d'aujourd'hui pourrait y vivre à son aise, 



(1) Voyez B. de Yillemereuil, Voyage* de* Européen* de la côte d'Annan au 
Mékong, in Société de Géographie de Hochefort, 1881. 
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car la sécheresse ne parait devoir y être jamais à redouter. 
Le Voisinage de la chaîneannamite, sur le versant de laquelle 
les nuages de la mousson du sud-ouest viennent se déverser, 
y rend les pluies particulièrement abondantes. Il parait 
qu'autrefois, avant les grandes guerre9 qui les ont ravagées, 
ces provinces étaient beaucoup plus peuplées qu'à présent. 

A cette époque, elles étaient placées jusqu'au fleuve sous 
la domination de Hué, et les Annamites y possédaient des 
garnisons et des postes fortifiés. Ils ont perçu des impôts ou 
des tribuLs, administré ces provinces directement ou par 
délégation à des chefs indigènes, jusqu'à près de IKiO. Ils 
furent alors repoussés par les Siamois vers les montagnes de la 
grande chaîne. La situation intérieure de leur gouvernement 
ne leur a pas, depuis lors, permis de revendiquer ces terri- 
toires à main armée, mais ils n'ont jamais c ssé de les consi- 
dérer comme leur appartenant en droit, et le Siam serait 
incapable, disent-ils, de montrer le moindre document éta- 
blissant régulièrement ses titres de possession. 

Encore aujourd'hui, cependant, la frontière de fait s'en- 
gage comme un coin dans la vallée du Sé Bansr-Hieng, dépas- 
sant très sensiblement la ligne de démarcation générale entre 
l'Annam et le Laos siamois. 

En même temps que le Sé-Ilang-IIieug, le Sé-Tchepone, 
les plateaux qui lui font suite, < t enfin 1(3 col qui donne accès 
au />/<« annamite de Cam-lù (province du Quang-lri) offrent 
une voie commercial-» relativement us*-z facile, quiaëlé au- 
trefois l'objet de travaux de viabilité dont on retrouve encore 
la trace, et qui était alors parcourue par un colportage assez 
actif, «'étendant jusqu'à Kemmerat. Les Annamites appor- 
taient ri u riz, du mais, des armes blanches, des marmites en 
cuivre, du poisson salé,du>j^oc //ia/n(l),etc.,et rapportaient 
au retour des buffles, des chevaux et des produits forestiers. 

Aujourd'hui, ce trafic a i-resque complètement cess 1 , par 



(1) Le nuoemam det Annamites (kapl de» Siamois, Niça-(>1 des Uirmam) e?t une 
sauce excitante, fabriquée avec dea poiasom qu'on fait macérer pendant longtemps 
dans la saumure. 
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suite des défiances et des préjugés qui séparent les Annamites 
et les Laotiens, et qui sont entretenues par les déplorables 
habitudes d'esclavage de ces derniers. Le faible mouvement 
d'échange qui existe encore aujourd'hui ne se fait même pas 
directement entre les provinces annamites et les Muongs Lao- 
tiens, mais par l'intermédiaire de populationsà demisauvages, 
les Pon-thays, habitants de la partie supérieure du bassin du 
Sé-Bang-Hieng et du pied des plateaux; car, ils reçoivent des 
Annamites certain, s denrées qu'ils revendent aux Laotiens et 
réciproquement (1). 

Toute la rive gauche du Mékong depuis le Sé-Bang-Hieng 
jusqu'aux montagnes de Lakhôn, n'est qu'une vaste plaine 
dont les Annamites sauront certainement tirer parti, dès 
qu'ils seront assurés, par notre protection, d'y trouver une 
tranquillité suffisante et qu'ils n'auront plus à courir le risque 
d'être réduits en esclavage par les Laotiens. 

Lakhôn est le chef-lieu d'une petite province placée 
sous la dépendance d'Oubône, et qui n'est intéressante pour 
nous qu'à cause de sa proximité du Tonkin méridional et de 
la présence auprès du Muong (enceinte du gouverneur) d'une 
colonie Annamite assez nombreuse. 11 en existe une autre 
dans le village voisin, celui de Houten. 

Il existe vers la rive gauche du Mékong, dans la partie 
où le fleuve se rapproche le plus de la côté d'Annam (entre le 
il* et le 18* degré de Lat. N.; un certain nombre de colonies 
Annamites analogues à celles dont nous venons de parler. Ces 
petites colonies sont restées jusqu'ici, il faut l'avouer, peu 
prospères, n'ont acquis ni force, ni influence, et leurs mem- 
bres, assez peu recommandâmes d'ailleurs pour la plupart, 
ne peuvent que subir, sans résistance possible, la tyrannie 
des mandarinaux Laotiens. Ces émigrants sont de simples 
fuyards, qui ont quitté l'Annam sans un sous vaillant, 
pour échapper soit à des créanciers impitoyables, soit aux 



(1) Voyez J. HjutvAND, Rapport au Virrtilre de V Instruction ptibliqw, ln Archives 
dus missions scientifiques, t. V; 187». 
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vexations insupportables des autorités annamites, soit au 
chftliment de fautes ou même de crimes. Du reste, les lois 
annamites s'opposent à 1 émigration volontaire des familles; 
elles punissent les membres restants, d'un départ que les 
mandarins considèrent comme une sorte de désertion et 
comme un vol fait aux collecteurs d'impôls. 

Mais, étant données les qualités du peuple Annamite, 
nous pouvons être assurés que du jour où il serait certain de 
trouver au Laos une protection eflicace, il se produirait chez 
lui une émigration considérable, favorisée parce fait que Us 
terres de l'Annam central sont peu propres aux cultures qu'il 
recherche par-de sus lout, tandis que beaucoup derégionsdu 
Laos, et notamment presque tout*! la vallée de Sé-Bangllieng, 
sur la rive gauche, lui assureraient le genre de vie qui lui 
convientle mieux, avec un travail beaucoup moindre. 

La présence d'une colonie Annamite à Lakhon indique 
qu'ildoityavoirdececoté des eommunicationsassez fréquen- 
tes et relativement faciles entre le fleuve et le Hatinh ou le 
Nghê-An, dernières provinces du Tonkin méridional. Ce qui 
le prouve encore, c'est que M. Harmand, a pu, en 187'J, expé- 
dier de Lakhon un courrier annamite aux missionnaires 
français du Tonkin méridional. Son messager arriva très 
promptement, en une douzaine de jours; mais il fut assassiné 
en rapportant la réponse. On voit par là que les routes exis- 
tent et que les Annamites les connaissent ; mais les Laotiens 
ont une telle crainte des sauvages et des Annamites qu'ils 
égarèrent M. Harmand, obstruèrent les sentiers il est probable 
qu'ils avaient reçu l'ordre d'Oubône d'agir ainsi) et le mirent 
dans l'impossibilité de franchir les défilés ou les plateaux de 
cette région. 

Les villages de Houten et de Saniaboury ont une impor- 
tance propre plus grande que celle de Lakhôn à cause du 
voisinage des mines de plomb en exploitation. A part ce 
métal et la chaux, que les montagnes voisines fournissent en 
abondance, les productions ne diffèrent pas de celles du pays 
que nous avons parcouru jusqu'ici. 



Digitized by Google 



— 65 - N* 4026 

Le Sè-Hin-boun, rivière de la rive gauche en face de 
Houtên, esl encore fort peu connu. Il est tout à fait impor- 
tant de faire exécuter une exploration complète de cet affluent 
du Mékong. On sait seulement qu'il e3t navigable pour les 
embarcations du pays pendant une huitaine de jours, et qu'il 
décrit vers l'Est un coude très prononcé, qui le rapproche 
beaucoup du Ha-tinh. Le pays qu'il parcourt n'est pas encore 
au pouvoir des Hôs (1). 

Le village de Boun-Cang offre un intérêt assez grand 
résultant de la position qu'il occupe en face de la rivière 
Nam-Sane au Xâne, par laquelle descendent les produits du 
pays des Phouens ou Tran-Ninh et qui a été remontée l'année 
dernière par le D r Neïs. Le commerce de Boun-Cang se fait 
avec Oubone et Korât. Il faut cinq jours de barque pour 
atteindre une station importante des Phouens, nommé Thâ- 
Thôm. Celle-ci est établie au centre d'une plaine très riche-, 
elle comptait, il y a quelques années, plus de 300 maisons; 
mais les Hôs l'ont dévastée en 1881. 

Cette région, difficilement accessible aujourd'hui, pro- 
duisait autrefois beaucoup de chevaux et de bestiaux, et con- 
tribuait dans une forte proportion à l'apport du benjoin qui 
alimente le marché de Korât. Elle a perdu aujourd'hui le tiers 
de ses habitants. Ceux-ci ont été obligés d'émigrer; ils sont 
allés grossir les colonies phouens ou annamites des bords du 
fleuve, et se répandent en ce moment de Lakhôn à Luang- 
Prabang. Le Père Blanck (Op. cit.) auquel nous empruntons 
ces intéressants détails, dit même que quelques-uns de ces 
fuyards ont poussé jusqu'à Oubone, Pone-Pissay et Nong-Kay. 

Bien que de fondation récente, car ils ne datent que de là 
chute de Vinh-Khiane, les villages de Pone-Pissay et Nong- 
Kay, établis dans le coude que forme le fleuve en cet endroit, 
ont pris une extension rapide, surtout Nong-Kay, qui était 
déjà signalé il y a dix-huit ans par M. de Lagrée comme en 

(1) Voy. le Péri Blamoc, le Tran-Mgne, à Foueit du Tong-King (avec carte), 
In BuU. de UtSocUU de géographie, 1884. - V Nsi», Ultra, ibid. 
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grande prospérité, et qui forme aujourd'hui l'agglomération 
la plus nombreuse et la plus active des bords du Mékong 
entre Pnom-Penh et Luang-Prabang. 

Nong-Kay se développe le long de la rive droite du Mé- 
kong, sur un espace de ciuq à six kilomètres. Il peut possé- 
der aujourd'hui sept à huit mille habitants. C'est l'entrepôt 
principal de cette partie du Laos. Se3 relations s'étendent 
dans la vallée du Grand-Fleuve, vers le Nord, jusqu'à Luang- 
Prabang, du côté du sud-ouest jusqu'à OubôneetKorat. L'in- 
fluence birmane commence à y devenir évidente. 

Les productions ou industries de la région sont le coton, 
la soie, l'indigo, qui alimentent le commerce du bassin du 
Sé-Moun : la fabrication des pirogues qu'on vient acheter de 
fort loin, celle des poteries. Dans les environ, on lave l'orau 
mercure sur des bancs quartzeux du fleuve ou des rivières. 
A quatre ou cinq journées dans le sud-ouest, à Leuï, sur un 
affluent de la rive droite qui aboutit non loin de Xieng-lang, 
on exploite, parait-il, de grandes quantités de fer. Dans la 
même direction se rencontrent aussi du cuivre et de l'anti- 
moine. La cannelle (dite de Chine, en larges et épaisses 
écorces) vient des pays de la rive gauche. Nong-Kay est aussi 
le siège d'un commerce de sel très florissant (sel d'Oubône). 

Tant que la tranquillité ne sera pas rétablie au Tran-ninh 
et que le parcours des routes diverses, fréquentées autrefois, 
qui unissent ce vaste pays au Tonkin méridional, ne sera 
pas rendu par nous sûr et facile, — et nous sommes seuls 
capables d'accomplir cette tâche, — Nong-kay sera l'aboutis- 
sant naturel de toute la région de la rive gauche située entre 
Lakhôn et Luang-Prabang. 

Nong-Kay est, en effet, situé au débouché des vallées 
arrosées par les bras duSé-Ngoun, grande ri vièrequi s'enfonce 
au cœur des pays de la rive gauche du Mékong, et qui peut 
être remontée pendant six ou huit jours, jusqu'à Khassy; or 
Khassy est le point de croisement de plusieurs routes mettant 
en communication Luang-Prabang avec le Tonkin méridio- 
nal. Le centre commercial de Nong-Kay reçoit même aujour- 
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d'hui indireclement des produite du Yunnam qui suivaient 
jadis une aulre voie moins détournée. 

Du reste, la prospérité de Nong-Kay et de Pone-Pissay 
n'est pas un fait passager, attribuable à des circonstances 
accidentelles. Aussi loin que nous pouvons remonter dans le 
passé, nous voyons que le coude du Mékong où s'élèvent 
ces villages a toujours été fort habité, et qu'il a toujours 
constitué un centre commercial et politique important. C'est 
là que se trouvait la ville de Vinh-Khiane, dont les récits des 
anciens voyageurs nous vantent l'opulence, et qui était la 
capitale d'un vaste et riche royaume laotien. Aujourd'hui, 
les ruines, œuvre récente de la férocité siamoise, parsèment 
le sol sur une vaste étendue. Sous les règnes des rois anna- 
mites Gialong et Minh-Mang, l'emplacement sur lequel est 
bâtie Nong-Kay faissait partie du royaume de Nara-Ghie- 
nong, tributaire de l'Annam (1). 

Toutes les réflexions que nous venons do formuler, s'ap- 
pliquent plus ou moins à Xiang-Kang, dont la position toute 
particulière, offre un grand intérêt actuel, mais dont l'im- 
portance ne s'accroîtrait pas si une influence européenne 
parvenait à s'implanter à Nong-Kay. Il y aurait encore à 
choisir entre ces deux points, en observant toutes les condi- 
tions de la navigabilité du fleuve. 

Depuis Kemmerat, le Mékong est redevenu libre; mais 
à partir du point où nous sommes parvenus, les difficultés 
vont recommencer plus graves et plus insurmontables que 
jamais, pour devenir bientôt déûnitives. Il semble que c'est 
à partir de Vinh-Khian que le Mékong cesse d'être réelle- 
ment utilisable pour le commerce, après avoir offert un der- 
dernier bief praticable d'une longueur d'environ 490 kilo- 
mèlres. 

Xiang-Kang occupe le point du Mékong le plus rapproché 
de Bangkok et de Moulmein. Il n'est séparé de Bangkok que 



(1) Voyei le Pfan Blancs, in Bull.de la Soc. de Céogr., 1884, p. 451. 



— 68 — 

par une centaine de lieues, et il est à une distance à peu près 
égale de Moulmein, qui se trouve sur le même parallèle. 

Aussi, parmi les inventeurs de projets de chemins de fer 
sur le papier, s'en trouve-t-il plusieurs qui ont choisi Xiang- 
Kang, comme point de passage d'un tracé, partant de la Bir- 
manie anglaise. Mais il n'est pas probable que nous ayons 
rien à craindre de ce côté. Les diûcultés de terrain qui exis- 
tent dans le bassin supérieur du Mé-Nam qu'on devrait cou- 
per transversalement sont énormes, ainsi que celles qu'on 
aurait à surmonter pour franchir la ligne de faîte, qui sépare 
le Mé-Nam du Mékong dans cette direction. 

A Xiang-Kang se termine véritablement le Laos méridio- 
nal. C'est le point de rencontre et de séparation des influences 
diverses, politiques et commerciales, qui se disputent le sol 
et les produits de la presqu'île. C'est à partir de là que le col- 
porteur Birman commence à prédominer sur le Chinois, que 
le tical siamois cède la place à la roupie de l'Inde. Le nom 
de Xiang-Kang lui-même est un indice de ce phénomène. Le 
mot birman Xienr/ (chef-lieu), va remplacer partout la dé- 
nonciation thay, de muong, que nous avons rencontrée jus- 
qu'ici. 

Le courant commercial de Xiang-Kang ne se dirige plus 
exclusivement vers Koràt. Ce n'est pas que la distance à vol 
d'oiseau ait augmenté; mais les routes, dans les pays monta- 
gneux et sauvages qui s'étendent entre la branche orientale 
du Mé-Nam et les plaines du Sé-Moun, sont devenues diffi- 
ciles, et les colporteurs ou chefs de caravanes sont obligés, 
pour gagner Korat, de faire un assez long détour par Chaia- 
poun (c'est la route suivie par M. H. Mouhot). Dans ces con- 
ditions, Moulmein est plus avantageux comme débouché 
que Bangkok. D'autant plus que sur le trajet qui y con- 
duit, on rencontre de grandes agglomérations établies dans 
des régions relativement riches : Phitsalok, Raheng, ber- 
ceaux de la puissance siamoise, Lakhone et Xieng-Maï ca- 
pables de lournirau commerce de nombreux aliments, et 
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d'absorber eux-mêmes un important stock de marchan- 
dises. 

Le Laos septentrional, qui commence au-dessus de 
Xiang-Kang, nous offre d'abord à étudier la région de Luang 
Prabang. 

A. partir de Xiang-Kang, le Mékong qui, depuis Lak- 
hôn, avait de plus en plus accentué sa courbe vers l'ouest, 
jusqu'au point de prendre par moments la direction du sud, 
en se rapprochant de plus en plus des golfes de Siam et de 
Martaban, se relève brusquement vers le nord. Limité sur sa 
rive droite par la proximité des montagnes séparatives du 
bassin du Mé-Nam, sa vallée se rétrécit considérablement, 
son lit devient décidément impraticable. Il ne reçoit plus, 
jusqu'à Luang-Prabang, que des torrents sans aucun intérêt 
commercial, coupés par une route qui vient rejoindre ses 
bords à Tha-Dua, à peu de distance de la capitale du Laos 
septentrional. 

Ce chemin était fréquenté jadis par des caravanes chi- 
noises, qui partaient chaque année du Yunnam, et se diri- 
geaient vers le sud, par Kentaoo (bassin du Sé-Moun), ou 
vers le sud-ouest, par le Xieng-Maï ou Muong-Nan, chef-lieu 
d'une province siamoise qui parait emprunter à sa position 
intermédiaire un certain intérêt, et qui mériterait aussi 
d'être visité par nos explorateurs. 

Ces caravanes comptaient, à l'ordinaire, une centaine 
d'hommes et deux ou trois cents bœufs et mulets; elles ve- 
naient échanger des ustensiles de cuivre et de fer, de la pas- 
sementerie, de la soiegrèjre, du 01 d'or,etc, contre du colon, 
de l'ivoire, des dépouilles d'animaux, des plumes d'oiseaux, 
des crevettes séchées, qui arrivaient de Moulmein au Xieng- 
Maï et au Muong-Nam. Ce trafic avait dc»jà complètement cessé 
en 1867, à la suite des guerres qui ont désolé le sud de la 
Chine, et l'état actuel de cette région n'est pas fait pour lui 
permettre de renaître. On ne rencontre plus sur cette route 
que quelques-uns de ces colporteurs kaulas, qu'on trouve 
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aujourd'hui jusqu'au fond du Laos, hommes énergiques et 
infatigables qu'aucune difficulté ne rebute. 

Xieng-Mai et Muong-Nam communiquent aujourd'hui 
avec le Yunnan par la voie plus commode et plus sûre de 
Xieng-Tung que le voyage de Mac Léod, en 1837, n'aurait pas 
peu contribué à faire suivre, s'il faut en croire Fr. Garnier. 

Le royaume de Luang-Prabang, d'après tout ce que nous 
révèlent l'histoire et les récits des voyageurs, a toujours été 
le centre le plus riche et le siège de la puissance la plus solide 
de l'Indo-Chine septentrionale. 

Il faut sans doute chercher les raisons de cette richesse 
et de cette importance politique, indépendamment de la fer- 
tilité du sol, dans la situation géographique de ce royaume 
et de sa capitale. Celle-ci se trouve au point de contact et de 
rencontre de toutes les races indo-chinoises, c'est-à-dire les 
Birmans, lesShans et leurs variétés, les Thays du Siam et du 
Laos oriental, les Annamites, les Chinois du Yunnan et aussi 
les populations dites improprement « sauvages » , que des rela- 
tions plus fréquentes avec l'extérieur et sans doute des grou- 
pements plus faciles, ont fait sortir de leur habituelle infé- 
riorité. 

Autrefois, le royaume de Luang-Prabang était tributaire de 
la Chine. Il lui devait tous les huit ans un hommage de huit 
éléphants. Mais le roi n'avait à recevoir aucune investiture 
de l'empereur de la Chine. A la faveur des événements dont 
le Yunnan fut naguère le théâtre, le Luang-Prabang parait 
s'être affranchi de tout lien, même purement nominal avec 
la Chine. Il en était du moins ainsi au moment du passage à 
Luang-Prabang de la commission française d'exploration du 
Mékong; il est plus que probable qu'il en est encore ainsi 
aujourd'hui. Le Luang-Prabang a aussi des relations politiques 
avec le royaume de Siam. En théorie, il est considéré comme 
une dépendance de ce royaume. Celte dépendance se traduit 
actuellement par l'envoi à Bangkok d'un tribut déterminé 
et par la cérémonie de « l'eau du serment ». Cette cérémonie 
consiste à venir à la capitale, à des époques déterminées, 
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boire une eau consacrée par les anciens brahmes, et dans 
laquelle on a trempé les armes du roi de Siam, en répétant à 
haute voix une formule écrite qui voue à tous les malheurs 
tenus en réserve par la religion bouddhique les traîtres qui 
manqueraient à leurs devoirs vis-à-vis du suzerain. 

En raison de l'éloignement, le roi de Luang-Prabang 
n'est pas tenu de venir en personne à Bangkok, du moins 
tous les ans; il se fait représenter par un délégué, générale- 
ment un membre de sa famille, le second roi, par exemple, 
(car il y a à Luang comme à Siam ou au Cambodge, deux 
rois, où plutôt deux princes que nous appelons rois, faute 
d'une autre expression). 

La suprématie du Siam sur le Luang-Prabang n'est tou- 
tefois pas ancienne. Sans pouvoir affirmer rien de précis à cet 
égard. On pense qu'elle n'est devenue définitive qu'après le 
renversementde la dynastie de Vinh-Khiàne, révolution d'une 
importance considérable, qui a profondément modifié l'étal 
politique de toute l'Indo-chine intérieure, non sans avoir fait 
couler des torrents de sang, et montré la barbarie et la féro- 
cité natives de ces peuples si doux en apparence. 

Dans l'énumération de ses titres le « suprême rot» de 
Siam fait aujourd'hui figurer celui de roi du Laos et du Luang- 
Prabang. 

On peut admettre que le Luang-Prabang est trop éloigné 
de Bangkok pour que l'action siamoise y soit efficace ou 
menaçante; d'autant plus que les provinces du Laos sont 
loin d'être encore tellement unies et soumises que le gou- 
vernement siamois puisse toujours être en mesure d'y lever 
des armées destinées à combattre les rébellions des provinces 
ou principautés les unes pour les autres. 

En somme, le roi de Luang-Prabang jouit de tous droits 
attachés en ces pays à la couronne, et l'on pourrait croire 
qu'il ne se regarde pas lui-même comme tenu à une très 
étroite dépendance vis-à-vis de Bangkok; il a dû en être ainsi 
jusque dans ces derniers temps. Mais il est probable que 
la cour de Bangkok, représentée par un des plus grands 



- 72 — 

seigneurs de la famille royale, le Somdet-chao-sa-maha-mala, 
ministre des provinces du nord, chargé de tous les rapports 
avec le Laos, a su tirer le parti le plus habile de l'invasion 
des Hôs, pour resserrer les liens de vassalité du royaume de 
Luang-Prabang. 

1a situation du Luang-Prabang à l'égard de l'Annam a 
dû subir des variations très étendues, passer par des phases 
très diverses, suivant que l'autonomie de ce royaume était 
plus ou moins influencée par les prétentions rivales des 
voisins. Nous ne possédons encore sur ce sujet que des ren- 
seignemeiits fort confus. 

Mais ce qui parait certain, c'est qu'encore aujourd'hui, 
le roi de Luang-Prabang paye un tribut triennal à Hué, soit 
directement, soit plutôt par les mains du Gouverneur de 
Nghé-an. 11 n'est pasnécessaire de montrer l'importance d'un 
pareil fait et le parti que nous pouvons en tirer. Il importe- 
rait d'obtenir au plus tôt le dépouillement des archives anna- 
mites de Hué, pour être fixés sur la nature, l'étendue des 
obligations du Luang-Prabang à l'égard de l'Annam, sur les 
circonstances dans lesquelles elles ont pris naissance et se 
sont perpétuées. 

Quant au pays Phoueuns, que nous connaissons vague- 
ment sous le nom annamite de Tran-Ninh (bien que le Tran- 
Ninh n'en soit qu'une partie). Nous devons dire quelques 
mots de ses rapports politiques. Jusqu'en 1827, il payait le 
tribut à Vinh-Kian. Depuis, le nord de ce pays le doit au 
Luang-Prabang, tandis que les habitants du centre et du sud 
l'acquittent à l'Annam (1), tout en étant considérés nomi- 
nalement comme sujet du Luang-Prabang. 

La principauté de Luang-Prabang entretient encore des 
relations politiques mal définies avec les principautés Shans 
qui l'entourent et dont nous parlerons plus bas. 

Le Luang-Prabang forme une principauté comparable en 



|i) D' \eù. (In lli. et procès-verbaux de la société de géog. Séance du 10 mal 1884 
p. 298). 
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étendue au Cambodge actuel; mais son influence déborde de 
beaucoup ses limites. Sa plus grande dimension s'étend du 
sud au nord ; son territoire commence à Pak-Lay. En remon- 
tant du sud à l'ouest, le Luang-Prabang touche à la grande 
province siamoise de Maong-Nan, qui confine à l'ouest au 
Xieng-Maï tributaire direct de Bangkok. 

Vers le sud-ouest, Luang-Prabang est limitrophe du 
Xieng-Khong et du Xieng-Sen, sur lequel le Siam a rétabli 
son pouvoir, et qui se relève rapidement de ses ruines. Le 
Xieng-Sen, par suite de combinaisons administratives qui 
nous étonnent profondément, bien qu'elles soient plutôt la 
règle que l'exception au Laos, est aujourd'hui soumis à la 
fois au Xieng-Maï et à Bangkôk. C'est un pays qui parait pro- 
gresser beaucoup, et il importerait de rechercher les causes 
de cette prospérité, d'autant plus que c'est un des points pro- 
posés pour être traversé par les chemins de fer qu'ont ima- 
ginés les Anglais. 

Du côté de l'ouest, le Luang-Prabang est en contact 
journalier et intime avec les SJians, branche de la famille 
Thay du Laos, partagés en principautés qui dépendent ou 
dépendaient récemment encore, soit de Bangkok, soit de 
Mandalay, soit môme, dans une mesure mal déterminée, de 
la Chine, ou de deux de ces pouvoirs, ou même de tous les 
trois à la fois. 

Parmi les principautés les plus rapprochées de Luang- 
Prabang, celles qui nous intéressent le plus, Xieng-Tung et 
Xieng-Khong paraissent avoir, dans ces derniers temps, 
répudié la suprématie Hirmane et tendre à faire partie, avec 
l'importante ville de Xieng-Hong (ou Alcvy), de la si cu- 
rieuse confédéral ion des Chip-Song-Pannas. Toutes vivent 
dans un état de trouble perpétuel et d'instabilité permanente. 
Elles doivent aspirer ardemment à la tranquillité. 

D'après les informations de Francisque Oarnier et du co- 
lonel Yule, contrôlées à Mandalay par M. Fi . Deloncle, auquel 
le rapporteur doit les renseignements détaillés qui suivent, 

le Xien-Youn-Dji ou Xieng-Hong est de temps immémorial 

10 
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divisé en douze petits districts, régis par des Tsobouas qui 
tous dépendent du Tsen-oui-foua ou grand chef de la ville 
de Xien-Hong, située sur la rive gauctie du Mékong. 

C'est une 3orte de confédération de douze territoires, dont 
chacun doit fournir, en cas de guerre, au Tsen-oui-foua, un 
contingent de raille hommes. D'où le nom de panna (en 
langue shan millier), appliqué à chacun de ces États, et 
l'expression de chip-song panna, qui en shan signifie les 
douze milliers, cl par laquelle celte confédération est connue 
dans tout le Laos. 

Le Tsen-oui-foua, ou Président de cette petite républi- 
que, conduit les relations extérieures avec la Birmanie et la 
Chine. Les ministres birmans assurent que c'est aujourd'hui 
un homme très sage, peu remuant, et qui a su très habile- 
ment se débarrasser du contrôle chinois sans avoir besoin 
de recourir à ses amis de Mandalay. 

Le tribut que les douze pannas payent au roi de Birma- 
nie consiste, pour chaque Tsoboua, à offrir, tous les trois 
ans, une petite coupe dor ciselé, une fleur d'or et d'argent, 
deux putsos uu larges sarongs de soie de Chine, une paire 
de soulders shaus, brodés d'or, un petit sac de sel lin, du 
hlepete (sorte de thé dont les feuilles ont été simplement 
rouies dans l'eau et que k-j birmans chiquent) de Puerh et 
quelques autres menus objets. 

Le Tsen-oui-foua expédie les présents des douze Tsobouas 
en y joignant les siens, qui ne diffèrent guère des présents 
des Tsobouas sauf qu'il est tenu d'y ajouter deux chevaux 
ou deux mulets, lesquels après avoir porté le tribut à Manda- 
lay, sont retenus au Palais pour les écuries de Sa Majesté. 11 
y a six ans le Tsen-oui foua envoya ainsi un poney albinois, 
qui fut l'objet des grands honneurs à Maudalay à côté de 
l'éléphant et du buffle blancs. 

Des douze Pannas, quatre sont situés sur la rive droite 
du Mékong, et huit sur la rive gauche. Les quatre de la rive 
droite : Muong-La-thaï, Muong-Thié, Muong-LongetMuong- 
Phong (voir la carte de Garnier). Pour les Laotiens de l'État 
de Xieng-You-Dji, ces quatre pannas sont les portes de la 
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Chine, de la Birmanie, de l'État de Xieng-Tong et de l'État 
Siamois de Xieng-Maï. 

La liste des noms de* huits Pannas situés sur la rive 
gauche du Mékong a souvent varié ; toutefois la plus authen- 
tique paraît être -la suivante : Muong-U, Muong-Ilou, 
Muong-Houng, Muong-Iling, Muoag Uangou Hang, Muong- 
Iva, Muong-Toung ou Kieng-Toung, Muong-IIang, Muong- 
Hans. Les plus importants de ces Pannas sont ceux de 
Muong-La, Muong-IIou, Muong-IIang et Muong-Iva. Le 
Muong-La est le plus septentrional ; il n'est séparé de la Chine 
que par la rivière Nam-Là, au village frontière de Muoug* 
Pang, à deux jours de marche de la ville d'Esmok ou Sé- 
Mao. 

C'est par le Muong-La que passe la route la plus directe 
du Yunnan à Xieng-Yon-Dji, ou Xieng-Hong c'est-à-dire 
de la Chine aux états Shans et a la Birmanie. Colqhouu a 
reconnu que cotte route était destinée à devenir la grande 
voie commerciale entre la Birmanie anglaise et la Chine cen- 
trale, et il en a fait le tracé le son chemin de fer de Xieng- 
Hong à Semao et Talifou prolongement du railway de Pan- 
goon à Toungoo actuellement on construction. 

La position de Muong-La a donc une importance consi- 
dérable. Elle assure la tète de toutes les routes qui descen- 
dent du Yunnara vers le Mékong, le Nara-hou, le Ménum, 
etc., elle commande les vallées du Li-sien, du Papien et du 
Nan-ta, et le Yunnan méridional. 

Voici l'itinéraire chinois de Sémao à Ki'eng-Youn-Djipar 
Muong-La: d'Esmok à Malapin, 70 li; Pouwenchnn, 60 li; 
Kwanpin, 60 li ; biao-Mun^-Yang, 80 li ; Kieng-Youg-Dji (en 
chinois Chiu-lun-chiang) 5X1 li; soiten lout3701i; ou 6 jours 
de marche dont 4 dans les Pannas. 

11 existe également une autre route de Sénas à Kieng- 
Y r am-Dji, par le Mnong-IIang, Voici l'itinéraire que donnent 
les Chinois: d'E«?mokà Houang-Sad-Pa, 60 li; à Kant-Si<»n- 
Fang, 60 li; à Moung-Wang, 70 li; à Pou» YuenOO li; à Pu-Kiang 
40 li; à Hang 70 li; à Kak-Toung 00 li; à Nieu-Kouentan, 
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40 li; à Pain, 70 li; à Man, 40 li ; à Siao-Mung-Yang, 40 li ; à 
Xieng-Yon-Dji 50 li ; soit en tout 680 li ; ou de li à 12 jours 
de marche. 

Les caravanes chinoises appellent celte route] Cha-san, 
c'est-à-dire le chemin du pays du thé. En effet, les Muongs 
Hang, Pou et Iva, que cette route traverse, ou à laquelle elle 
donne accès, sont renommés par la supériorité de leur thé, 
connu dans la Chine sous le nom de thé de Puerh. Au temps 
où la Chine exerçait encore la suzeraineté sur ces districts, le 
tribut qu'elle y prélevait consistait en 63 1/2 viss d'argent et 
360 charges (de mulet) de thé, dont 25 étaient réservées à 
l'Empereur lui même. Aujourd hui les caravanes viennent de 
tout coté à Hang faire leur provision de cette « denrée céleste». 
Colghoun a rencontré des marchands du Thibet qui s'y ren- 
daient en grand nombre et Yule avoue {Court of Ava p. 302) 
que la mission de Mac Leod à Xien-hong en 1837 n'avait pas 
d'autre but que d'attirer dans la Birmanie anglaise les cara- 
vanes du Yunnan descendues à Hang et Xieng-hong pour y 
acheter du thé, du coton et de la laque. 

Hang està6joursde Sémaoetàégale distancedu Mékong. 
Muong-Hou ou plutôt Y-hou, suivant la version chinoise, 
est un peu plus au sud, à neuf jours de Sémao. Puis vientle 
Muong-Iva, au sud duquel le Mam-Ta prend sa source et va 
se jeter dans le Mékong en formant la limite du Luang-Pra- 
bang et après avoir traversé le riche territoire de Muong-Phou- 
kha. C'est ainsi que trois importantes rivières (outre le Mé- 
kong) le Li-Sien, le Papien et le Nam-ta arrosent les huit 
pannas de la rive gauche. Plusieurs voyageurs identifient le 
Papien avec le cours supérieur du Namhou. Si cette hypo- 
thèse était exacte, les pannas n'en auraient que plus d'impor- 
tance. 

Aucune localité n'est aussi bien disposée que le Luang- 
Prabang pour servir de point d'appui à un groupement nou- 
veau de ces principautés, qui font preuve déjà d'un esprit de 
confédération d'autant plus remarquable qu'il est plus rare 
dans l'histoire de ces peuples morcelés. 
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Dans la direction du nord et de l'est, le Luang-Prabang 
est borné par le royaume de Xieng-Hong, directeur de la con- 
fédération des Douze- Pannas dont nous avons parlé plus haut, 
par les cantons méridionaux de Yunnan, et par les territoires 
demi-sauvages qui relèvent des provinces annamites du 
Thanh-Hoa et de Nghê-An (Tonkin méridional). 

Cette dernière région, qui compose une sorte de princi- 
pauté appelée par les Annamites, royaume de Tran-Nin, et 
par les gens du Laos et du Luang-Prabang, pays des Phouens, 
du nom de la lamille de Phouens qui l'habitent, est ou était 
tributaire de l'Annam et du roi de Luang-Prabang. 

Les Annamites, avec les facultés d'absorption et les talents 
de colonisation dont leur histoire donne tant de preuves, 
avaient, en 1834, sous le règne de Minh-Mang, englobé dans 
leurs territoires propres et soumis aux formes ordinaires de 
leur administration des groupes de villages de plus en plus 
avances vers l'ouest; ils avaient réussi même à constituer 
une nouvelle province dépendant de celle de Thanh-Hoa, et 
qui a reçu le nom de Tan-Hoa. 

Mais ils ont été entravés, puis ensuite définitivement 
arrêtés dans leur entreprise par l'invasion si digne d'atten- 
tion et si inquiétantes des Hôs dont nous avons parlé plus 
haut. 

La ville de Luang-Prabang peutcompter 10.000 habitants, 
Elle est située, par 20* latitude nord, au sommet de l'espèce 
de Z que dessine le Mékong depuis le 18*. environ. En ce 
point viennent déboucher trois grands affluents du Mékong, 
le Nam-Kan, le Nam-Sénam et le Nam-Hou. Luang-Prabang 
est une des localités les plus salubres du Laos. 

Le marché de Luang-Prabang est approvisionné de den- 
rées européennes et chinoises par le Xieng-Mai, qui les 
reçoit principalement de Rangoon et de Moulmein. Ce sont 
surtout des cotonnades anglaises, des couvertures à bas prix, 
des petits draps ou flanelles, de la quincaillerie, des allu- 
mettes, quelques conserves alimentaires. Il reçoit le sel de 
Nong-Kai. Mais la majeure partie des marchandises qu'on y 
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rencontre vient des tribus sauvages et des tributaires de l'est. 
Outre les denrées alimentaires de première nécessité, le riz. 
les légumes, le poisson frais eu conservé, etc., ce sont la soie, 
le stick-laque, le benjoin, les produits forestiers ordinaires, 
, les bestiaux du Nara-Hou et du Tran-Ninh, etc., etc. 

Par les rivières qui rayonnent du point sur lequel elle 
est bâtie, Luang-Prabang est en relations avec les pays de 
l'est et du nord; parterre, elle est en communication plus ou 
moins facile avec les principautés Shanes de la rive droite et, 
parleur intermédiaire, avec les villes de la haute vallée du Mé* 
Nam et du Salouen inférieur. Du côté du nord, elle commu- 
nique avec leYunnamparXieng-Hongdont nous avons parlé 
plus haut. 

Bien que le Nam-Khong ne soit pas une voie commer- 
ciale régulière, il est utilisé forcément par les populations 
pour se mettre en relations avec les régions de l'ouest. Mais 
la navigation y est très dangereuse et elle n'est pas possible 
pendant toute l'année. Une simple route qui serait prati- 
cable à des charrettes à buffles rendrait des services immen- 
ses à ces populations. 

Il serait de première importance pour le commerce 
français d'établir une agence consulaire à Luang-Prabang. 
Un des premiers devoirs de notre représentant serait de faire 
comprendre au roi et à ses officiers les précieux avantages de 
la route dont nous parlons plus haut. L'usage de la charrette 
à buffles est délaissé dans celte région : elle est remplacée par 
l'éléphant, par les épaules humaines et même par le mulet. 
La nature accidentée du sol ne suffit pas pour expliquer 
l'abandon d'instruments si avantageux. 

11 faut une dizaine de jours de navigation pour permettre 
à des pirogues de dimensions réduites l'atteindre l'angle du 
Mékong, qui se relève alors définitivement vers le nord, 
après avoir coulé dans la direction est et ouest depuis Luang 
Prabang. 

L'extrémité occidentale de ce grand coude est d'une ex- 
trême importance -future. C'est un des points où se heurteront 
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probablement les deux influences européennes qui sont ap- 
pelées à se disputer la prépondérance et la domination de 
a presqu'île. 

L'angle du Mékong, où nous nous trouvons en ce rao- 
ment, est à 80U kilomètres seulement du point où le Mé-Nam 
se bi Turque et cesse d'être .accessible à la navigation & va- 
peur; il est à 150 kilomètres de la ville de Xieng-Mai; il n'est 
séparé de Moulmein que par une distance de 300 kilomètres. 

La région qui s'étend entre le jMékong, le bas Mé-Nam 
et Moulrnein, abstraction faite des deltas de Rangoon, Bang- 
kok, Saïgon et Hanoï, est sans conteste la plus riche et dès 
maintenant la plus peuplée de l'Indo-Chine. Les villes les 
plus importantes de cette partie du bassin du Mé-Nam sont 
Raheng, Xieng-Mai et Muong-Nam. 

Raheng dépend directement de Bangkok. Cette ville n'a 
queO à 10.000 habitants; mais ses alentours sont très peu- 
plés et bien cultivés. C'est un centre de commerce de bois 
de teck extrêmement florissant, presque tout entre les mains 
des Birmans, sujets anglais. Six cents éléphants y sont em- 
ployés journellement au transport des pièces de teck à la 
rivière, où l'on forme les radeaux qui descendent jusqu'à 
Bangkok. Les forêts de teck sont très nombreuses dans cette 
région; elles fournissent à la marine anglaise une ressource 
précieuse. 

L'influence Birmane est déjà tellement prépondérante 
a Baheng que le lecal 6iamois y est complètement rem- 
place par la roupie. 

Xieng-Ma et Muong-Nam sont capitales de deux états tri- 
butaires de la cour de Bangkok, et en pleine prospérité. Ils 
exercent les droits de la suzeraineté sur une foule de petites 
principautés environnantes. 

Muong-Nam est fort peu connu. Le roi de cet État passe 
pour un des plus puissants du nord du Siam, et parait ca- 
pable, à un moment donné, de causer de graves inquiétudes 
à Bangkok. 

La ville de Xieng-Mai compte déjà environ cent mille ha- 
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bilants. Elle fait un commerce très florissant avec la Birma- 
nie anglaise. Son territoire est d'une richesse qui frappe tous 
les voyageurs. Le roi de Xieng-Mai est suzerain de l'Etat ou 
province de Xieng-Sen, ville sur laquelle les Siamois vien- 
nent de remettre la main, au détriment desShans tributaires 
delà Birmanie, et qui se relève rapidement de ses ruine s. 
Occupant une situation des plus heureuses, au sommet 
même de l'angle du Grand-Fleuve, Xieng-Mai parait appelée 
à un bel avenir. 

L'Angleterre n'a pas méconnu cette situation exception- 
nelle, car elle vient d'obtenir le droit de placer à Xieng-Maï 
un vice-consul. 

On a beaucoup préconisé dans l'Inde, dans la Birmanie 
anglaise et même en Angleterre l'idée d'établir un chemin 
de fer qui traverserait le Delta du Mé-Nam jusqu'à Raheng(l). 
Cette voie ferrée ne rencontrerait jusqu'à Raheng, au travers 
d'un pays d'immenses plaines alluvionnaires, mais solides 
et anciennes, aucune difficulté technique et serait fort pro- 
bablement rémunératrice. Elle serait bientôt prolongée de 
Raheng à Xieng-Maï. Entre ces deux villes le terrain, il est 
vrai, devient plus difficile, mais une dislance de 200 ki- 
lomètres seuleme.it les sépare et les difficultés du tracé 
seraient largement compensées par les éléments commer- 
ciaux de cette magniiique région. 

On la pousserait ensuite jusqu'au Mékong, à Xien-Sen, 
puis jusqu'à Xien-Tung, Xieng-Hungetmêmejusqu'àSémao, 
c'est-à-dire jusqu'à la frontière méridionale du Yunnan. 

En admettant que ce chemin de fer s'arrêtât au Xieng- 
Mai seulement à cauae des obstacles énormes qui s'oppose- 
raient à son prolongement vers le nord, les produits du 
Yunnan occidental et méridional, beaucoup plus avantageux 
que la partie orientale à laquelle nous prétendons par l'occu- 
pation du Tonkin, seraient indubitablement attirés vers 
Xieng-Mai. Cette ville deviendrait un immense entrepôt des 
marchandises de la Chine méridionale et de l'Indo-Chine in- 
térieure, et les distribuerait aux ports anglais de la Birmanie, 

(!) Voir supplément to Uie Chamber of Commerce Journal, 5 Mal 1885. 
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ainsi qu'à Bangkok, qu'on ne pourrait plus considérer égale- 
ment que comme un comptoir anglais. (1). 

(1) Nous croyons utile de reproduire ici les pages suivantes du livre de 
M. Colquhoun dans lesquelles sont exposées les Idées de ce voyageur sur les routes 
qui conduisent au Yunnam et sur le* chemin* de fer dont II est question i diverses 
reprises dans notre rapport. 

Pour ouvrir le Yunnam an commerce européen on peut suivre cinq routes diffé- 
rentes: 

« 1" Par le fleuve Yang-taé, en partant de Shanghai; 

u a» Par le fleuve de l'Ouest, en parlant de Canton ; 

• 3* Par le fleuve du Songko, en partant du golfe de Ton-Klng; 

« 4* Par Bhamo à l'Irouaddy; 

« 5* Par une vole ferrée partant de la Birmanie anglaise. 

c Mais l'étendue et la configuration de cette province du Yunnam sont telles 
qu'il faut l'attaquer de divers cotés et par des routes partant de points opposés, si 
l'on veut donner aux relations commerciales tout le développement dont elles sont 
susceptibles. Au point de vue anglais, c'est l'Ouest et le Sud-Ouest du Yunnam qui 
offrent le plus grand intérêt. 

« Le tableau suivant indique les distances (en jours) Jusqu'à Puech, Klng-Tong, 
Tali-Fu et Kiang-Hung, par ces diverses routes: 



A URG TONG. 


i 


ci 

î 


• 

I 


•m 


- 

a 

0* u 

S* 


45 




33 




M 




to 




15 




05 






• 


n 




30 








14 


4 


18 






15 


14 




» 


A POKCH. 














45 


11 


30 




03 




40 




15 




65 






• 


10 




14 








4 




8 


— (p*r Bbtmo) 




15 


34 


4 


4» 


A TAU-FU. 














45 


11 


83 




00 




40 




31 




71 






8 


13 




31 








SI 


4 


M 






15 


11 




36 


A KIANG-BUNO. 














45 


11 


40 




VI 




40 




19 




60 






8 


10 




18 










4 


4 






15 


38 




58 



11 



- 82 - 



Nous ne pouvions atténuer les effets fâcheux de ce che- 
min de fer qu'en établissant aussi promptement que possible 
des voies rapides de communication entre notre colonie du 



t II Importe de remarquer que 'Un* le tableau qui précède le chemin de fer de 
lUngoou à Kiang-hung n'existe que sur le papier. SI ce projet était réalise, la Bir- 
manie anelalse t=e trouverait reliée par un chemin de fer, a l'une des principales 
ville» du Slun indépendant, kiang-hung, qui e*l a quatre journées de marche de 
Puech. Ce serait Incontestablement, au point do vue anglais, la meilleure route pour 
pénétrer dans le Yuunant. 

« La roule du Yang-tsé ne peut-être utilisée que pour le nord de cette pro- 
vince, qui est séparée de la région du sud par de hautes chaînes de montagnes. 

• Le fleuve de l'Ouest ou de Canton, dont la navigation présente de grande» 
difficultés et dont le cours supét ieur aboutit également à un massif montagneux, 
n'offre une roule praticable que pour pénétrer dans l'est du Yunnam. ■ 

Après avoir parlé de la route du Songko dont il a été question plus haut 
l'auteur ajoute : 

« En ce qui concerne la route de Rhamo, les obstacles qu'on rencontre entre 
cette ville, et TaJi, sont tel* qu'il est impossible d'établir dans cette direction une 
bonne vole commerciale. Cette route ne servira jamais qu'aux exportations et aux 
importallons do la fertile vallée de Tapitnr et ds celte partit-- du Yunnam qui est 
situé a l'Ouest do Yang-chang. M. Baker a trullé cette question avec la plus grande 
lucidité dans sou remarquable rapport de l'expédition de Growenoy. 

• Quant au centre, à l'ouest et au sud-ouest du Yunnan, ou peut y pénétrer en 
partant de la Birmanie anglaise et en traversant le Shan. 

c Go dernier pays, quoique relativement peu peuplé a deux fois plus d'habitant» 
que la haute-Birmanie. Il possède de grandes richesses naturelles, et le mouvement 
des échanges Jpeut y preudre un développement énorme. Il y a donc la un vaste 
champ commercial a exploiter. Or, il faut pour réaliser ce projet et pour rattacher 
cette vaste région d'une part a UJliriuaulo anglaise, de l'autre au Yunnan, construire 
un chemin de fer. 

« Voici, suivant mol, quel devrait être le tracé : 

t Les Plateaux du pays de Sban, de même que le partie du Yunnam au sud de 
Tali et de Yunuao-Fu, puis un contrefort du grand plateau tributaire Deux larges 
ouvertures d'une grande profondeur, pratiquées dans le sens de la longueur, 
formant d'une part, la gorge du Salneen jusqu'à Injonction de ce cours d'eau avec 
le Tboungyecn, et d'autre part la gorge du Mékong. 

• Connue le Taplng, lu schuéli et le Myitungé coulent de l'est à l'ouest, ils 
offrent un accès facile a ceux qui veulent atteindre le sommet du plateau. Aussi de 
grandes villes se sont-elles établies en cet endroit. Ces villes, qui attirent (L'un côté 
le commerce de la plaine, et de l'autre côté le trafic avec la région minière du pla- 
teau, sont devenues des entrepôt» non seulement pour les produits des localités voi- 
sines, mais des points de pacage et d'arrêt pour les produits venant de localité» 
plus éloignées. 

« Dans la partie du pays de Shan qui est à l'ouest du Salwen, toutes les rivières, 
A l'exception de trois, coulent du nord au sud- Plusieurs U'cotre elles, avant de se 
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Tonkin et Luang-Prabang. Car ainsi qui nous le montrerons 
plus bas, c'est parLuang-Prabang, le Nam-Hou et Sémao que 
nous devrons essayer de pénétrer dans le Yunnan plutôt que 



jeter dans le Salween, confondent leurs eaux avec celles du Poon, du Nam-Tan et 
du Nam-Khan. Le l'oon se déverse dans le Sahvoen à dix milles au nord de la fron- 
tière qui sépare les provinces anglaise* du Karen-V-c. 

i Le pays à l'est du Sittung et au sud de la frontière anglafse de Tonghoo. entre 
cette localité et la ville de Boeling, est un massif do montagnes où prennent naissance 
le Sittang, le Bcoling et le Yunzateen. 

t Le pays à l'est du Saliveen, entre ce cours d'eau et le Mépinp (cours supérieur 
du Méoam) offre le même aspect. La partie au nord du confluent du Thnnngyuen et 
du Salween est coupée par les vallées qui baignent le Lonsgyec et le Méping. 

. « L'endroit où le Tiiounçyceii se jette dans le Salween, la chaîne principale qui 
sépare les bassins du Salween etdu Mékong se prolonge à l'est du Thoungyeen, puis 
descend vers la presqu'île de Malacca. 

c Au sud du coufluent du Thoungyeen avec le Salween commence une chaîne qui 
snlt la rive occidentale du Thoungyeen et va se rattacher a la chaine principale, à 
l'endroit où le dernier cours d'eau prend sa source. 

■ Le haut plateau de Kiang-Hung ou Xien-llumr, de Kiang-Tung et d'autres pays 
Slian à l'est du Salween. va «'abaissant sur le 21* degré de latitude & l'exception do 
la partie qui amincie le Salween. 

« La route actuelle de Bbamo a Tall-Fu, a 295 milles de long. Pendant les 137 
premiers milles, on est obligé a gravir une montée pour arriver a Tien-Vach ou Mc- 
mein, qui a 5 milles pieds au-dessus de Bhamo. Entre Tien-Yach et Tall-Ku, il faut 
franchir le Schwelli, le Salween et le Mékong, ainsi que leurs hauteurs. 

« La pente du terrain vers le Salwen est de 3,240 pieds, et les hauteurs des 
sept chaînes priucipales varient de 8,730 pieds à 0,90.). il suffit de ces chiffres pour 
faire saisir les énormes difficultés que présente la route de Bhamo. Construire un 
rallway rien que jusqu'à Tall équivaudrait a franchir 7 ou 8 fois les Alpes. 

< Toute route do Mandelay à Kiang-Hung. par le Nah-Til ou d'autres passes et 
traversant le plateau à Takan ou ailleurs devrait non seulement gravir péniblement 
ce plateau, mais encore franchir les nombreuses chaînes qui le séparent du Salween. 
Or, deux de ces chaînes sont a 5,000 pieds au-dessus du niveau de la mer et a 2,500 
pieds au-dessus du plateau même. En outre, la pente vers le Salween est très roide 
et* près de 2,000 pieds. 

« M. Cusching a franchi en 1872, huit hautes chaînes entro le Salween et Kiang- 
Hung. Une de ces chaînes avait 6,400 pieds au-dessus du niveau de la mer, une autre 
5,500. A Kiang-Tung le plateau a un peu plus de 2,000 pieds d'altitude. Le pays entre 
Kiang-Tung et Kiang-Hung n'offre pas un chemin plus commode. La distance de Man- 
delay & Kiang-Hung par cette route, est suivant toute probabilité de 485 milles. 

• En fait, l'examen attentif des relations de tous les explorateurs qui ont visité 
cette région, nous obligent 4 conclure que toutes les routes passent par toutes les 
hauteurs à l'est et & l'ouest du Salween, présentent des difficultés telles qu'il faut 
chercher ailleurs le trajet d'une bonne voie commerciale, réunissant toutes les con- 
ditions exigées par le trafic. 

« La ville de Shuaygyecn est à vingt milles a l'est du chemin de fer de Rangoon 
à Toun«oo,Sl d'un point quelconque de ce chemin de fer on se dirige vers Shuaygyecn 
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par le fleuve Rouge, ainsi qu'on l'avait d'abord espéré. Si 
nous pouvions relier Hanoï à Luaug-Prabang par des routes 
carrossables, puis par des voies rapides, nous tirerions sans 
conteste du Tonkin le maximum des avantages commer- 
ciaux que nous pouvons en retirer. 



on peut traverser le Syttang aur une largeur de l&ftO pieds : le parcours serait dans 
ce cas, de 1M milles en suivant la rire orientale du cours d'eau parSyttan?, Beeling 
et Martaban. Cette dernière localité est en face de Moulmaln. 

« De Sittang à Thaione la voie ferrée traverserait un pays jadis cultivé et main- 
tenant sans eau, par suite du défaut de drainage. Cette plaine, qui a environ 
600 milles d'étendue, pourrait être recouvrée à peu de frais et deviendrait une des 
plus riches réglons du Tennasserlm pour la culture du riz. De Tliatone la ligne pas- 
serait par la région qui est actuellement la plus fertile de cette mémo prorince de 
Tennasserlm. 

« A Dongwoon, qui est A 106 milles du cbemin de fer de Rangoon A Toungoo et 
à 60 milles de Martaban, la ligne se raccorderait avec celle qui doit aller à Klang- 
Hung. 

< De Dongwoon le rallway dont Je parle suivrait le Salween jusqu'à son con- 
fluent avec le Yuiualeen, d'où l'on pourrait faire partir une vole longeant le Yun- 
zaleen en amont ou peut-être le Salween jusqu'à la frontière de Karon-Née. Le 
railway que je recommande franchirait ensuite le Satween et, en se dirigeant vers 
Thoungyeen, longerait ce dernier cours d'eau jusqu'à l'embouchure du Loag-Cyee 
principal et de là irait à Zlmnô. 

■ Entre le Méping, qui passe à Zimné, et le Salween II n'y a qu'une seule grande 
chalno de montagnes dont la hauteur est, d'après mes calculs faits en 1879, de 
S. 000 pieds. On pourrait suivre ici en amont certains affluents du Long-Gyee prin- 
cipal et d'autres en aval, de manière à franchir ainsi la ligne de faite. 

i Une fois arrivé à M uang-hant, il n'y a plus de difficultés jusqu'à la ligne de 
partage des bassins du Méping et du Mélau. M. Me. Leod, qui a suivi cette route, 
ne parle d'aucun obsuclo sérieux sur ce point. De là jusqu'à Kiang-hal la route tra- 
verse une plaine ondulée. KJang-hal, ost sur la frontière du Siam et du Shan Indé- 
pendant. 

c A Klang-hal, on abandonnerait la route de M. Me. Leod, pour éviter le plateau 
de Kiang-tung. On franchirait le Mé-khok, qui se jette dans le Cambodge à Kiang- 
tsen, puis on descendrait ce même cours d'eau jusqu'à Kiang-hnng. Garnier dit dans 
son grand ouvrage que la construction d'un chemin de fer ne loi semble devoir 
rencontrer ici aucun empêchement sérieux. 

« Il y aurait à explorer l'est du Mékong, dont on ne sait rien. Plus tard 11 
serait possible de faire une vole de raccordement jusqu'à Ssu-mao ou toute autre 
ville de la frontière du Yunnan, de manière à engager les Chinois à poursuivre cette 
ligne dans l'intérieur de leur pays. 

• Si c«tte voie à travers le pays de Shan jusqu'à la frontière du sud-ouest de la 
Chine se fait un jour, ce sera là, je n'héiim pas à le prédire, le point de départ du 
plus grand réseau ferré qu'il y ait jamais eu *ur le globe. 

• Cert en leur démontrant d'une manière pratique M sur une large échelle les 
avantages d'un cbemin de fer, que l'on décidera les ChiooU à ouvrir au comme* ce 
et à la civilisation un pays dont la population est égale au tiers de celle du monde 
entier. Une fols que la Chine sera on possession do chemins de fer, elle prendra, 
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Il n'est pas moins certain que le vrai débouché de 
Luang-Prabang et des pays qui entourent cette ville, est le 
Tonkin méridional. Nous devons, par conséquent, faire tous 
nos efforts pour que ce marché, déjà fort important, devienne 
l'entrepôt du commerce intérieur de l'Indo-Chine septen- 
trionale. 

Les routes de terre qui conduisent de Luang-Prabang 
vers le nord paraissent devoir être confondues avec celles de 
l'ouest, c'est-à-dire que, pour gagner Xieng-Hong (Alevy), il 
faudrait commencer par se rendre à Xieng-Tong, et de là à 
Se-Mao et Poueul. C'est du reste la route suivie par la com- 
mission française d'exploration du Mékong. 

Il est possible qu'il en existe une autre plus directe pas- 
sant sur la rive gauche du fleuve ; mais nous ne possédons 
aucune indication à cet égard. Le second trajet traverserait 
une région sauvage, montagneuse, et qui parait peu peuplée. 

La seule voie sur laquelle nous ayons quelques rensei- 
gnements est celle du Nam-Hou, l'une des trois rivières de 
la rive gauche qui viennent se déverser dans le Mékong au 
voisinage de Luang-Prabang. 

Le Nam-Hou, étant donné le volume de ses eaux, peut 
être regardé comme une bifurcation du Mékong. Son em- 



avec une rapidité encore Inconnue de nos jour?, un développement supérieur même 
à celui des Etats-Unis d'Amérique. 

. «La distance à parcourir de Mpulmejn à Klang-Nusg serait d'environ 650 milles. 
Le terminus serait Martaban. 

« Voilà le projet que je soumets et que je croîs réalisable. 

• Les opinions que l'on s'est faites au sujet des difficultés de ce tracé se fondent 
principalement sur la donnée fournie par le voyage de M. Me. Leod, en 1836. 

t En 1883, les difficultés que signalait alors cet explorateur, doivent être envi- 
sagées de tout autre façon par les ingénieurs. Me. Leod avait du reste exagéré ces 
obstacles et l'on ne doit pas oublier qu'il s'est borné à suivre des cbemfas de carn- 

• Il convient de prendre également en considération qu'aujourd'hui le pays de 
Sh&n, jadis tributaire de la Birmanie, est Indépendant. 

• Les deux objections faite* jusqu'ici à la construction des routes ferrées dans le 
paya de Shan étalent: d'une part, les difficultés politiques résultant de* entraves 
opposées au trafic par les fonctionnaires birmans attaches au gouvernement des 
Sbanst d'autre part, les difficultés du terrain. Les premières ont cessé d'exister. 1m 
secondes peuvent être surmontées, grâce aux progrès de la science de l'Ingénieur » 
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bouchure est assez étroite, mais il s'élargit bientôt et pTend 
l'aspect d'un cours d'eau aussi important que le Grand- 
Fleuve. 

Jusqu'au 21 , ,14\ point extrême atteint par le dernier 
explorateur, la rivière n'avait pas sensiblement changé de 
volume, et le docteur Neïs pense que son cours supérieur 
doit être confondu avec le Lysien ou avec le Papien, fleuves 
du Yunnan. L'explorateur anglais Colquhoun parait aussi 
pencher vers l'opinion d'après laquelle le Nam-Hou repré- 
senterait la partie inférieure du Papien (1). Voici les ren- 
seignements recueillis par le docteur Neïs, sur le cours du 
Nam-Hou et ses principaux affluents, renseignements in- 
complets du reste, l'occupation du pays par les Hôs, qui s'a- 
vancent jusqu'aux bords de la rivière, n'ayant pas laissé à 
ce voyageur une liberté de mouvements suffisante. 

On rencontre le long des rives un certain nombre de 
villages, dont quelques-uns d'une assez grande importance; 
mais ce ne sont plus aujourd'hui que des refuges, où les in- 
digènes se sont concentrés sur les berges et sur des radeaux 
de bambous, toujours prêts à décamper au premier signal et à 
se laisser aller nu cours de l'eau pour échapper à une attaque 
inopinée des bandits. 

Tel est Muong-Ngoï sur la rive gauche. A deux journées 
de Muong-Ngoï, en continuant à remonter le Nam-Hou, on 
rencontre une rivière assez importante qui peut être remontée 
pendant six jours : elle conduit à une localité nommée 
Muong-Teng, située à deux jours seulement d'une rivière 



■ (1) M. Colquhoun dit du Nam-Hou : • Cest, sulvantmol, par erreur que beaucoup 
de cartographes placent entre le 103" de longitude et le 21* de latitude la source 
de cette rivière, qui se Jette dans le Mékong à Luang-Pral»ang. Cette source doit 
être plus au sud-ouest, et au sud de la frontière du Yunnan, ou bien le Nam-Ho 
forme le cours Inférieur du Papien. • (La Chute méridionale. De Canton à Man- 
datai), t. Il, p. hà ) M. Col<|houn dit dans un autre chapitre (loe. cit., p. 76) : 
■ Les informations que J'ai prises à Ssfl-Mao me portent a croire que le Nam-Hou, 
dont le nom est Inconnu dans le sud du Yunan, n'est autre que le cours Infé- 
rieur du Papien et se Jette dans le Mékong, à Luang-Prabaog. Cest une simple 
conjecture, et ceux qui viendront après moi élucideront peut-être cet Intéressant 
problème. » 
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navigable qai conduit au Tonkin et ne peut-être qu'une des 
branches du Song-Ma, fleuve du Tonkin méridional. 

Une route de terre joint également Muong-Ngoï à Muong- 
Son, sur le Song-Ma. On voit quel est pour nous l'intérêl de 
cette région. 

Un peu plus haut, on arrive au village de Muong-Koua, 
en un point où le Nam-Hou se divise en deux branches 
presque égales ; la première considérée comme le Nam-Hou 
lui-même, vient du nord; elle serait encore navigable pen- 
dant plus de trente jours. La deuxième vient de l'ouest, sous 
le nom de Nam-Pak; elle servait autrefois de route fréquentée 
entre les bords du haut Nam-Không et Luang-Prabang. C'était 
par là qu'arrivaient à Luang-Prabang et au Tonkin d'assez 
nombreuses marchandises venues des confins du Laos et du 
Yunnan. Aujourd'hui l'état des troubles au milieu desquels 
se débattent ces malheureux pays oblige les caravanes à 
suivre une autre voie, beaucoup plus occidentale allant de 
Xieng-Hong au Xieng-Mai, par Xieng-Tong; les caravanes 
comptent de 100 à 300 mulets 

Les routes de l'Est, c'est-à-dire celles qui nous intéressent 
le plus immédiatement, celles qui nous permettraient de 
mettre le Tonkin eu relation avec Luang-Prabang, sont 
peu connues et il en sera de même tant que nous ne les 
ferons pas explorer avec des escortes assez solides. 

Mais il est certain que ces routes existent. Tous les ren- 
seignements concordent sur la question des courants d'é- 
changes qui circulaient naguère entre la région de Luang- 
Prabang et le Tonkin' méridional Le rétablissement de la 
sécurité d'abord, et en second lieu, l'amélioration des routes 
sont nécessaires pour rendre à ce commerce, qui parait avoir 
été prospère, une activité plus grande que jamais. 

Nous devons surtout porter notre attention sur la bran- 
cbe du Nam-Hou qui se rapproche à deux jours d'un affluent 
navigable du Song-Ma et sur la route de terre qui rejoint 
Muong-Sou sur le Nam-Phael branche du Song-Ma (dans le 
Thanh-hoa). C'est par là peut-être que nous devons chercher à 
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établir des relations entre lo Tonkin et le Luang-Prabang, 
c'est-à-dire avec le Yunnan. 

Les deux autres rivières de Luang-Prabang, le Nara- 
Senan et le Nam-kan (ou Kane) qui se dirigent vers Test et le 
sud-est peuvent aussi nous être très utiles, comme elles l'ont 
été autrefois! 

Le Nam-Kan est le plus important de ces deux cours 
d'eau. Il vient du sud-est, du pays des Pboueuns. Il peut être 
remonté pendant trois semaines. Il conduit jusqu'au pied 
d'une chaîne étroite, qui sépare le bassin de la branche la 
plus volumineuse du fleuve Ca ou Ngan-Ca, branche navi- 
gable et sans rapides (1), que Ton peut remonter jusqu'à deux 
journées du Nam-kan. D'autre part, la branche méridionale 
du Song-Ca au Mo, permet de pénétrer dans le Tran-Ninh 
méridional et de se mettre en rapport avec le Nam-Sane ou 
Xane, cet affluent du Mékong dont nous avons déjà signalé 
l'intérêt, qui vient déboucher dans le fleuve, en face de Boun- 
Cang. 

Ces détails montrent que c'est sur les vallées des deux 
fleuves du Tonkin méridional que doivent porter nos pre- 
mières investigations pour l'établissement de routes perma- 
nentes entre le pays d'Ânnam et la vallée de Nam-Khong. 

D'après un croquis qui nous a été communiqué par 
M. le docteur Neïs, il existerait encore une route de terre de 
Luang-Prabang à Xieng-Ngoun, sur le Nam-Kane, de là à 
Khassy sur le Sé-Ngoun, et à Thâ-Thon, sur la rivière Xan, 
d'où l'on communique, comme nous venons de le dire, par 
le Song-Mà, avec le Tonkin méridional. 

Au moment où nous corrigeons les épreuves de ce rap- 
port nous recevons de M. le docteur Neïs une note sur les 
routes autrefois fréquentées entre le Tonkin et le Mékong 
que nous croyons utile de reproduire ici : 

La première de ces routes monte le Nam-Hou jusqu'à 
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son affluent de gauche le Nam-noua; elle remonte lé Nam- 
noua pendant 8 jours jusqu'à M.-Teng; elle abandonne en 
ce point le Nam-noua et devient terrestre pendant une lon- 
gueur de 6 jours à pied jusqu'à Sop-Hop; cette ville est située 
sur les bord du Nam-Ban, affluent du Song-Mà; de Sop-Hop, 
on pénètre dans l'Annam en descendant d'abord le Nam-Ban 
près le Song-Mà. 

La deuxième de ces routes remonte le Nam-Hou jusqu'à 
M.-Ngoï; la route devient alors terrestre, en 12 jours à pied, 
on va de M. Ngoï à M-Son; la deuxième partie de la route se 
fait sur les bords du Nam-Ngao l'une des rivières qui con- 
tribuent à former le Song-Mà; à partir du M. -Son, on descend 
en barque, en 8 jours la rivière Nam-Hêt, jusqu'à M.-Het qui 
se trouve au point de jonction de cette rivière avec la rivière 
Nam-Mâ. De M.-Het on peu descendre le Nam-Mâ, puis le 
Song-Mà jusqu'au golfe du Tonkin. Cette route était autrefois 
très fréquentée. 

La troisième route part de Luang-Prabang; elle remonte 
d'abord le Nam-Sénan pendant 8 jours, puis elle traverse 
en 6 jours, à pied, du Nam-Sénan à M.-Son où elle se confond 
avec la route précédente. 

La quatrième, plus méridionale que les autres remonte, 
à partir du Luang-Prabang, le Nam-Kan pendant 4 jours; 
puis elle traverse un pays de montages jusqu'à Xien-Kouang, 
où nous la perdons. 

La cinquième remonte également le Nam-Kan pendant 4 
jours jusqu'à Sicng-Ngoun, comme la précédente; puis, se 
dirigeant vers le sud, elle va en 8 jours à Khas?y, en 6 jours 
d«; Khassy à Tha-Thême, en 2 jours deTha-Thême à M.-Ngan ; 
de M.-Ngan, elle traverse pendant 1 jour et demi les monta- 
gnes, jusqu'à M.-Mô; puis elle descend leSong-Ca en pirogue, 
pendant 8 jours jusqu'à Vinh, sur les bords du golfe du Ton- 
kin. 

La sixième route part du Mékong beaucoup au-dessous de 
Luang-Prabang, au niveau de l'embouchure du Nam-Cliane, 
c'est-à-dire dans le point où le Mékong se rapproche le plus 
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du golfe du Tonkin. Elle monte le Nam-Chane en 12 jours, 
jusqu'à M.-Nhiam, puis elle va en 3 jours de M.-Nhiam à M.- 
Ngan doù elle, suit jusqu'à Vinh le même trajet que la précé- 
dente. 

La septième route part de l'embouchure du Nam-Kadinc, 
affluent du Mékong plus méridional que le Nam-Chane ; elle 
va, en 8 ou 10 jours, à Kam-Kent et de là à Vinh par Hatroï, 
en suivant le Song-Pho; ou bien elle remonte de Nam-Kent à 
M.-Ngan où elle descend par M.-Mô et par le Song-Ca jusqu'à 
Vinh. 

De toutes les routes, la plus courte et la plus fréquentée 
entre Luang-Prabang et le golle du Tonkin et celle qui suit 
d'abord le Nam-Sénam et qui va rejoindre à Son le Nam-Uet 
puis le Narn-Ma et enfin le Song-Ma. C'est sur celle-là que 
devra d'abord se porter notre attention. 

Quant à la route deNam-Kadine à Vinh elle est la plus 
courte entre le Mékonget legolfe du Tonkin et elle met en rela- 
tion notre Colonie avec un point très important du Grand- 
Fleuve. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, tous noseflbrts, dès 
que le Tonkin sera pacifié, devront porter vers la construction 
de routes carrossables destinées à relier ce pays à la princi- 
pauté de Luang-Prabang. Pour cette œuvre, les transportés,soit 
asiatiques et africains, soit européens, qui dépensent inutile» 
mentles inillionsdupays dansJesculturesimproductivesdela 
Guyane et de la Nouvelle-Calédonio, pourraient rendre les 
plus grands services. On pourrait également y utiliser les 
récidivistes. Transportés dans les parties les plus reculées des 
montagnes du Tonkin, ces hommes seraient aisément gardés 
par une poignée de soldats et il serait facile de combattre leur 
parasse instinctive en leur faisant entrevoir comme récom- 
pense du travail forcé la concession des terrains sans pro- 
priétaires qui existent en abondance dans toute cette 
partie du Tonkin. 

Pour terminer l'étude des voies de communication de 
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l'Indo-Chine, il nous reste à parler du fleuve Rouge ou Song- 
Ko. Nous ne décrirons pas sa distribution dans le delta du 
Tonkin qu'il enrichit par ses nombreux bras. A partir de 
Sontaï, il se dirige en ligne presque droite du sud-est au nord- 
ouest par Laokaï etManhao, dans le Yunnan, où il prend sa 
source. A la hauteur de Sontaï, il reçoit deux affluents im- 
portants, la rivière Glaire ou Tsin-Hô et la rivière Noire ou 
Ilé-IIo. Ces deux rivières, importantes pour le Tonkin lui- 
même, n'ont pas de vnleur comme voies de communication 
entiv . co pays et les contrées voisines. 

Le tlcuve Rouge a été considéré pendant longtemps 
comme la meilleure voie de pénétration dans le Yunnan. 

On faisait valoir que Man-Hao le point le plu3 élevé de sa 
navigabilité n'est qu'à huit jours de marche de Yun-nan-fu, 
la capitale du Yunnan. Mais le llcuvc Rouge offre, au delà 
de Son-Tay, de nombreux rapides qui rendent la navigation 
très difDcile, sinon impossible, dans toute la partie de son 
cours qui traverse la zône montagneuse située entre 
Son-Tay dans le bas, Laokay et Manhao dans le haut. D'autre 
part, la partie orientale du Yunuan, dans laquelle se trouve 
la capitale de celte province, est de beaucoup la moins peu- 
plée et la moins riche. 

Le voyageur anglais Colqhoun dit à ce propos : « Main- 
tenant que j'ai traversé une partie du Yunnan et que je me 
trouve sur les bords du Song-Ka, je crois utile de dire quel- 
ques mots de la meilleure route à suivre pour s'assurer le 
marché commercial du sud-est du Yunnan. Les espérances 
et les prévisions de de Carné et d'autres écrivains sont, à cet 
égard, empreintes d'une certaine exagération. Il est incon- 
testable qu'en remontant le fleuve-Rou^e, les Français sui- 
vront la meilleure voie donnant accès à l'est du Yunnan. 
Mais ce n'est pas tout d'avoir une bonne route commerciale, 
il faut s'assurer le commerce du pays. Or. on peut se deman- 
der si ce commerce exista ou, s'il est possible de le créer. Tout 
ce que nous avons vu montre la pauvreté de cette partie de 
la Chine et, par conséquent, l'insignifiance de son commerce. 
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Sans doute, le Yunnan possède de grandes richesses miné- 
rales, mais le Gouvernement ne se montre guère disposé à 
favoriser leur exploitation. Nous avons constaté que l'est du 
Yunnan est mal cultivé et que la population y est clairsemée. 
La richesse agricole de la province est au contre, à l'est et 
dans le sud-ouest, qu'on pourrait rattacher à la Birmanie an- 
glaise par un chemin de fer allant de Zimné à Kiang-IIung 
et à Ssu-Mao. D'autre part, les mines du pays de Shan sont 
aussi productives que celles du Yunnan, et là, il n'existe pas 
de prince suzerain qui puisse en interdire l'exploitation (1). » 

Un peu plus loin (2), M. Colqhoun ajoute : 

« Ce que j'ai appris à Yuan-Kiang au sujet de la naviga- 
tion du Fleuve Rouge peut se résumer en quelques mots. 
D'ici à Man-Hao le fleuve coule entre des collines escarpées 
qui forment des bancs de rochers et de dangereux rapides; il 
ressemble probablement au fleuve de l'Ouest, entre Pe-Sè et 
Pak-Oi, où la chute était de 500 pieds en trente milles. A cer- 
tains endroits, le fleuve n'est navigable que pour de légers 
canots. Entre Man-Hao et le golfe du Tongking, la chute ne 
doit pas excéder 230 pieds, car, à partir de Lao-Kai, situé à 
trois journées de navigation en aval de Man-Hao, il y a peu 
d'obstacles. En amont de cette dernière ville, les rapides et 
les hauts-fonds sont si nombreux et les miasmes paludéens 
(ch'ang, en chinois) passent pour tellement dangereux, que 
les négociants y abandonnent leurs canots, chargent leurs 
marchandises sur des mules et des chevaux, et prennent la 
voie de terre pour se rendre à Ment-Zu, Lin-An et aux autres 
villes situées situées dans l'est du Yunnan. 

« On nous dit qu'à Man-Hao, le fleuve a 300 pieds de lar- 
geur, comme à Yuan-Kiang, et que les montagnes de la rive 
gauche s'élèvent jusqu'à 6.000 picas au-dessus du niveau de 
la mer. L'altitude de la plaine de Men-Tzu, ainsi que nous 



|1) Colohow, Im Chine méridional*. De Canton à JUandaloy, t. Il, p. 30. 
(2) Loc. cit., t. U, p. 31-33. 
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l'avons constaté, au moyen du thermomètre à son point 
d'ébullition, est de 3.802 pieds. Les changements de tempé- 
rature à Manhao eL à Yuan-Kiang, et les vapeurs miasma- 
tiques qui émanent du fleuve et de la vallée, offrent au moins 
autant de dangers qu'à Pe-Sê. 11 en résulte que la mortalité 
est ici aussi grande que dans la vallée du Sahveen. » 

M. Colqhoun revient ail leursfl) sur celte question: « Pen- 
dant notre séjour dan le sud du Yunnan, dit-il, on nous 
parla souvent de l'expédition française au Tong-King; mais 
on ne semblait, à ce moment, y attacher qu'une importance 
secondaire. Un haut fonctionnaire, le tao-tai de Yun-nan-Fu, 
ayant passé par l'endroit où nous nous trouvions, nous de- 
mandâmes quelle était la cause de ce déplacement du man- 
darin. On nous répondit, en haussant les épaules, qu'il s'agis- 
sait de peu de chose : quelques tribus rebelles à mettre à la 
raison. Les rebelles étaient les Français. 

« A Men-Tzu, qui est à deux journées de marche au nord 
de Man-Hao, nous constatâmes que le plateau où s'élève cette 
ville esta 3,882 pieds au-dessus du niveau de la mer; la ran- 
gée de montagnes qui sépare Men-Tzu de Man-llao et du 
Songka a 2,500 ou 3,000 pieds de plus. 

« Les habitants du Yunnan redoutent le climat de Man- 
llao, qu'ils regardent comme malsain. Les miasmes du 
Songka sont, disent-ils, inorels : aussi les Yunnanais qui 
descendent d:ms la vallée regagnent-ils le même jour les hau- 
teurs qu'ils habitent. 

« J'aurais voulu pousser une pointe dans celte direction 
et remonter le fleuve Kouge depuis Man-Hao jusqu'à Yuan- 
Kiang; mais il nou* lut impossible, même en offrant un sa- 
laire élevé, de trouver des guides à Men-Tzu, à cause de l'ab- 
sence de bonnes routes et l'insalubrité du climat. On nous 
assura qu'entre Man-Hao et Yuan-Kiang le fleuve est encaissé 
entre des rochers escarpés et que. dans ces gorges étroites il 



[1) Loc. cit., t. Il, p. 161. 
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y a de nombreux rapides. Lorsque nous avons traversé le 
Songka près de la dernière de ces deux villes, nous avons 
constaté une élévation de 1,033 pieds au-dessus du niveau de 
la mer, ce qui indique une chute de 783 pieds entre Man-IIao 
el Yuan-Kiang. 

« 11 résulte de ce qui précède que si les Français veulent 
donner suite au projet de M. Dupuis, qui est d'arriver à 
Yunnan-Fu, ils doivent faire l'ascension du plateau, Iranchir 
la chaîne de collines que je viens de décrire et de là passer 
jusqu'à l'autre chaîne de hauteurs, après avoir surmonté do 
grands obstacles. Mais si Yunnan-Fu est la capitale du Yun- 
nan, elle est loin d'être la partie la plus richo de cette pro- 
vince. » 

Parlant des différentes voies auxquelles il serait possible 
de songer pour faire pénétrer le commerce européen dans le 
Yunnan, M. Coiqhoun dit encore: «Le travail le plus complet 
qui ait été publié jusqu'à présent sur la valeur comparative 
de ces différentes voies commerciales est celui du baron von 
Richthofen. Dans son grand ouvrage, qui a paru en 1872 et 
qui n'est pas encore achevé, l'éminent voyageur, dont la 
haute compétence ne saurait être mise en doute, donne sans 
hésiter la préférence à la roule française qui part du golle du 
Tongkin et remonte le fleuve Sonka (lleuve Rouge). 

« Sans nier les avantages de cette voie fluviale, décou- 
verte par M. Dupuis, je ferai remarquer que ce n'est pas le 
sud-est du Yunnan et la rizière située entre Mannao et 
Yunnan-Fu que nous devons, nous Anglais, chercher à 
atteindre, mais l'ouest et le sud-ouest. Si l'on admet que tel 
est notre but, le lleuve Rouge ne nous présente plus ces 
immenses avantages mis en lumière par M. von Richthofen, 
et qui, à première vue, paraissent incontestables. 

» L»> lleuve Sonka, qui traverse une partie de cette pro- 
vince (Yunnan) et se jette dans le. golfe du Tonkin, est le 
débouché naturel pour le commerce du sud-est et de la rizière 
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qui s'étend deTsuan-Laoà la capitale. Mais il sera difficile de 
rattacher à cette voie d'autres routes rayonnant vers l'est et 
l'ouest, car les obstacles ù hi navigation dans la partie supé- 
rieure du tleuve Rouge sont plus considérables que Dupuis 
n'a paru le reconnaître. 

» En amont de Manhao, le fleuve n'est pas navigable, 
même pour de légers canots, et en amont de Lao-Kaï, on ne 
peut employer que des barques d'un faible tirant d'eau. » 

Nous avons tenu à faire ces citations du voyageur anglais 
Colqhoun, non pour mettre en relief les défauts qu'il reproche 
à la roule commerciale du fleuve Rouge vers le Yunnan, 
mais, au contraire , pour montrer que même, d'après l'opi- 
nion de ce voyageur préoccupé d'intérêts différents des 
nôtres, ou pour mieux dire opposés aux nôtres, la question 
est loin d'être définitivement résolue. 

Quoi qu'en dise M. Colqhoun, si le fleuve Rouge était 
susceptible d'être rendu navigable jusqu'à Manhao, ce que 
nous devrons étudier avec soin dès que la pacilication du 
Tonkin sera faite, il constituerait la meilleure voie de péné- 
tration dans le Yunnan , parce qu'il serait la voie la plus 
courte et la plus économique. 

D'après M. de Kergaradec (l) la navigation est possible 
en toute saison jusqu'à Laokay par des vapeurs à fond plat 
et à roues, ne calant pas plus de 80 à90 centimètres, et munis 
d'une forte machine. D'après M. de Kergaradec, une canon- 
nière calant i'",80 à l m ,90 peut naviguer jusqu'au pied des 
premiers rapides. Mais celte assertion ne parait pas être 
exacte; les nouvelles de cette année établissent qu'en juillet, 
les canonnières ne peuvent remonter à Tuan-ijuan. M. de 
Kergaradec dit que l'on voit circuler entre Hanoï et Laokaï 
des jonques spéciales, pouvant porter 20 tonneaux, ayant 
20 mètres de long, mètres de large, f ■',20 de profondeur de 
cale, à fond plat. On remonte le tleuve à la galle ou en pous- 
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sant du fond, comme sur le Mékong. On tire aussi les jonques 
à la cordelle. 11 faut faire des transbordements nombreux, 
ou, du moins, décharger les barquesen arrivant aux rapides 
qui sont très nombreux. En barque légère, M. deKergaradec 
met dix-jours pour atteindre Laokaï. De Laokaï à Mauaho on 
emploie des embarcations différentes, longues et effilées. 
Dans cette étendue, le fleuve rouge est très encaissé ; on croi- 
rait naviguer au fond d'un gigantesque fossé. 

Eu réalité, la question des relations du Tunkin avec le 
Yunnan parle Fleuve-Rouge est encore loin d'être résolue. Il 
faut savoir non seulement dans quelle mesure le fleuve est 
navigable ou pourrait être rendu navigable, mais encore s'il 
est possible de tracer sur ses bords une bonne route. 

Nous ne dirons que quelques mots des routes qui, du 
nord du Tonkin, nous permettraient de gagner la province 
chinoise du Quang Si. A cet égard, il faudra étudier parti- 
culièrement le cours du Song-Ki-Cung il). 

Sur le terrain chinois, le Song-Ki-Cung prend le nom de 
Li-Kiang. Après avoir arrosé Long-Tcheou ou Long-Chan 
{qui a servi de base avancée aux opérations de l'armée chi- 
noise dans les derniers événements) il passe à Taiping-fou, 
et va se jeter dans le Po-Kiang à 40 kilom. au-dessous de Nan- 
Ning-fou. D'après Colquhoun, il faut huit à dix jours pour 
remonter de Nan-Ning à Long-Tcheou. A Xan-Ning, le Song 
Ki-Gung (ou Li-Kiang) est appelé Nam-Hô (rivière du Sud), 
et Tso-Kiang (fleuve de Gauche). 

De Lang-Son, trois chemins conduisent au Qnang-Si : 
1° au centre, par le Chan (Annamite) de Van L'yen, et le 
Tcheou (chinois) de Pin-Tchiang ou Pin-Tsiang. On va de la 
porte de Chine à Pin-Tsiang en une étape. Pin-Tchiang est 
sur un affluent du Li-Kiang. De là, on va à Long-Théou et à 
Tai-Ping-fou par le Li-Kiang. Sé-Ming nVst qu'à 3 jours de 
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Lang-Son. 2* à l'Est, par le Chau de Loc-Binh, et le Tcbéou 
Ssé-Ling. 3° d l'Ouest par le Huyen de That-Khé, et le Tchéou 
Long-Tcheou. Cette route paraît être la plus favorable au point 
vue militaire. 

Aumoitte (1) dit qu'à partir;dc That-Khé, le Song-Ki-Cung 
porte de grosses barques. 

Ainsi, la vallée du Song Thuon est la principale voieentre 
l'Annam et la Chine. C'est la route officielle, du reste, que 
suivent les envovés de l'un à l'autre pays; 

Cao-Bang serait aussi sur un affluent naviguable duSong- 
Ki-Cung. 

D'après Devéria (2) « en 1780, au moment de l'insurrection 
« des Tay-Son, 200 Annamites réfugiés à Cao-Bang s'en éloi- 
« gnent sur des barques, et gagnèrent la rivière Po-Nien limite 
« du district de Long-Tcheou, Quang-Si. » 

La Chine est assez vaste pour que tous les projets rela- 
tifs à sa pénétration par la civilisation et le commerce euro- 
péen puissent être menés de front. Tandis que l'Angleterre, 
venant de la Birmanie, pénétrerait le Yunnan par l'ouest, 
rien ne nous empêche de la pénétrer par l'est à l'aide du fleuve 
Houge, en même temps que nous essaierions d'entrer dans 
le Quang-si par Lang-son et That-ké et que nous gagnerions 
le Luang-Prabang, et le riche pays des Shans, par une route 
reliant le Song-Mâ au Nam-Hou et au Mékong. 

Par notre établissement de Cochinchine nous tenons les 
embouchures du Mékong; par le Tonkin nous nous rappro- 
chons de la partie supérieure du cours du Grand Fleuve; 
par l'Annam central nous pouvons nous diriger vers un 
point quelconque de son étendue située entre ces deux 
extrémités. Dans le bas de la péninsule indochinoise , 
nous pouvons rayonner depuis le Cambodge, par le grand 
lac et ses affluents, dans toute la partie méridionale du 
Siam; au centre, notre, position dans le voisinage du Mékong 



(1) De Bacninh à Langton. 

(2) Les relation* de la Chine avec l'Annam, 1880. 
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noua donne encore tout le Laos et le pays des Shans, c'est- 
i-dire la partie la plus riohe de l' Indo-Chine; enfin, dans 
le nord, si nous savons prendre une influence commerciale 
à Luang-Prabang nous pourrons, grâce à notre traité avec la 
Birmanie, rayonner dans toute la partie supérieure du cours 
du Mékong, et gagner le Yunnan par le sud et l'ouest, comme 
tentent de le faire les Anglais. 

Pour cela il suffira que notre gouvernement sache placer 
des agents habiles et expérimentés dans les principaux centres 
commerciaux des vastes territoires dont nous avons fuiU'olude 
plus haut. Tour cela aussi, il faut que sa première préoccupa» 
tion au Cambodge et au Tonkin soit de faire tracer et con- 
struire des routes de communications se dirigeant vers les 
centres commerciaux de la péninsule. 

Des routes terrestres carrossables, habilement combinées 
avec les routes fluviales, suffiront, pendant bien des années 
encore, aux besoins du commerce de ces régions. 

Il faut aussi que nous sachions utiliser la puissance con- 
sidérable d'expansion que possède la race annamite. 

Absolument identique dans toute l'étendue du vaste 
empire d'Annam, celle race est la mieux différenciée, la plus 
intelligente et la plus laborieuse de toutes cellos qui peuplent 
la péninsule indo-chinoise; elle est en même temps la plus 
expansive. Partie d'une petite portion du Yunnan ou du Quang- 
?i, elle a envahi graduellement tout le versant oriental de la 
presqu'île jusqu'au Siam, se substituant peu à peu aux popu- 
lation? sauvages des pays dans lesquels elle émigrait graduel- 
lement en descendant du nord au sud ; elle a fait disparaître 
les Shams (royaume de Tsiarapa), refoulé les Cambodgiens 
et elle s'est même substituée aux Siamois dans une partie des 
côtes du golfe de Siam. Nous avons vu qu'elle a envoyé déjà 
un certain nombre de colonies, à travers la chaîne de mon- 
tagnes qui limite son empire à l'ouest, jusque sur les bords 
du Mékong. 

Il nous suffira d'établir des voies de communication 
reliant le Tonkin d'une pajt, l'Annana central d'autre part, au 
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bassin du Mékong, pour Voir cette race s'épancher en dehors 
de ses frontières actuelles, emportant avec elle les habitudes 
nouvelles que noua lui aurons fait contracter, étendant ainsi 
la sphère d'influence de ses prolecteurs. 



III 

Les relations entre le gouvernement français et le gou- 
vernement Birman. Le traité de commerce de 1873 
et la présente Convention. 

Les premières relations officielles entre les deux gouver- 
nements de France et de Birmanie, en vue de la conclusion 
d'un traité de commerce, remontent à 18U3. A cotte époque le 
gouvernement de la Birmanie fit des ouvertures au gouver- 
nement impérial pour la conclusion d'un traité de commerce. 
Pour des motifs dont nous ignorons la nature véritable, mais 
qu'il est permis de deviner, quand on sait à quelles préoccupa- 
tions obéissait l'empire dans ses relations extérieures, les 
avances de la Birmanie furent repoussées. 

C'est seulement en 1872 que les relations furent reprises 
entre les deux pays. 

Dans l'intervalle, la Birmanie avait conclu avec l'Angle- 
terre, d'abord, puis avec l'Italie, des traités très avantageux 
pour ces deux puissances européennes. Il est vrai que le traité 
de 1867 avec l'Angleterre n'était qu'une convention complé- 
mentaire d'un traité déjà conclu entre le gouvernement Bri- 
tannique et le gouvernement Birman, le 10 novembre 1862. 

Le 24 décembre 1872 une ambassade Birmane arrivait a 
Paris. Eile était chargée de proposer, pour la seconde fois, au 
gouvernement français, la conclusion d'un traité de com- 
merce. A la suite des négociations qui eurent lieu entre les 
représentants ofiiciels de la France otles ambassadeurs Bir- 
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mans, une convention commerciale fut signée le 24 janvier 
1873. Nous en donnons le texte aux annexes. 

D'après cette convention qui comprend seulement six 
articles, les Français acquéraient en Birmanie, le droit « de 
librement résider, circuler, faire le commerce, acheter des 
terrains, les vendre, les exploiter, y élever des constructions », 
à la seule condition de se conformer aux lois du pays. 

Les marchandises importées en Birmanie ou exportées de 
ce pays par des Français ne devaient pas payer « d'autres ni 
de plus forts droits que si elles étaient importées ou expor- 
tées par des habitants du pays ou par des étrangers apparte- 
nant à la nation la plus favorisée. Les produits birmans en 
France et les produits français en Birmanie jouiront du 
même traitement que les produits similaires étrangers les 
plus favorisés » . 

Les deux gouvernements s'engageaient « à n'établir sur 
les articles échangés aucun droit de douane dont la taxe 
excéderait cinq pour cent de leur valeur ». 

Les deux gouvernements se réservaient le droit d'entre- 
tenir des agents diplomatiques, des consuls et des agents 
consulaires « partout où l'intérêt de leurs nationaux l'exi- 
gerait ». 

Enfin des tribunaux mixtes étaient chargés de juger les 
contestations entre les nationaux des deux pays. 

Cette Convention fut ratifiée par l'Assemblée nationale, 
le 18 juillet 1873 et promulguée par le Président de la Répu- 
blique le 23 du même .mois. 

M. le comte de Rochechouart, secrétaire d'ambassade, 
fut envoyé à Mandalay avec la mission de procéder à l'échange, 
des ratifications de cette Convention. Mais, au lieu de se bor- 
ner à remplir la mission très limitée dont'il était chargé, il se 
laissa entraîner à discuter et à signer, le 16 février 1874, une 
Convention secrète qui, sous prétexte d'expliquer certains 
articles de la Convention du 24 juin 1873, y introduisait des 
conditions inacceptables pour le gouvernement français. 

Comme il avait outrepassé ses pouvoirs, il fut désavoué, 
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et le Gouvernement français refusa de ratifier la Convention 
qu'il avait faite. Cependant une ambassade spéciale avait été 
envoyée à Paris par le roi de Birmanie Mendonne-Nen ; mais 
notre Gouvernement refusa d'entrer en négocialions avec elle 
et le Irai lé de 1873 resta lettre morte. La mort du roi Men- 
donne-Nen, et l'arrivée au trône du roi Thibo, instrument du 
parti « vieux birman >» furent suivies d'une suspension 
momenianée de presque toutes les relations de la Birmanie 
avec 1«'S puissances européennes. 

Mais, sous l'influence d'événements qu'il est inutile de 
rappeler ici, notam/nent de l'insurrection d'une partie des 
F.tats Shan du sud-est, tributaires de la Birmanie, le roi 
Thibo se décida a changer d'attitude, et en 1883, il envoya à 
Paris une ambassade Birmane chargée de reprendre les négo- 
ciations relatives à la ratification conclue en 1873. 

Cette ambassade portait une lettre du ministre de la 
guerre et des affaires étrangères du roi de Birmanie à son 
Excellence le Ministre des affaires étrangères de la République 
française dont nous jugeons utile de reproduire ici le texte, 
parce qu'elle trace les limitesqui, dans l'esprit du gouverne- 
ment Birman, séparent le royaume de Birmanie de notre éta- 
blissement du Tonkin : 

« Les souverains des grands pays doivent toujours avoir 
présent à la mémoire la prospérité de leurs sujets et les inté- 
rêts de leurs commerçants, ainsi que le développement de 
leurs relations et de leurs échanges, l'exécution des travaux 
publics, et l'introduction des sciences dans leur pays. 

« Dans ce but, ils doivent cimenter et resserrer les traités 
déjà existants ou en faire de nouveaux pour arriver à facili- 
ter l'exportation et l'importation dans les pays voisins. 

« Autrefois, la Birmanie et la France étaient fort éloi- 
gnées, et leurs relations difficiles. 

« Aujourd'hui, la prise de possession de la province du 
Tonkin par la France rend les deux pays limitrophes, c'est- 
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à-dire qu'ils se tounhent par le côte est des territoires Bir- 
mans, par les provinces de Rien-Ton et Kien-Youn-Ghie. 

«« La province du Tonkin et les deux provinces de Kien- 
Ton et de Kien-Youn-Ghie sont limitrophes de la province 
chinoise du Yunnan. 

« Les habitants de ces provinces sont en relations com- 
merciales avec les Chinois pur des voies de communication 
qui existent depuis de longues années. 

« Il y a en Birmanie des ingénieurs, des officiers et des 
coramoiçants Français dont les travaux prennent de l'impor- 
tance de jour on jour. 

« En conséquence, Sa Majesté, notre auguste Roi, pré- 
voyant pour l'avenir l'augmentation de leurs relations et de 
leurs échanges, ainsi que l'accroissement de leur prospérité 
et de leurs intérêts, a conçu le projet de conclure un traité 
entre la France et la Birmanie. » 

Le 15 janvier 1885, à la suite de négociations as?ez lon- 
guos, les ambassadeurs Birmans signèrent avec M. Jules Ferry , 
ministre des Affaires étrangères et président du Conseil, la 
Convention que le Gouvernement nous demande aujourd'hui 
d'approuver. 

Quelques mois plus tard, le 4 avril 1885, les mêmes plé- 
nipotentiaires signaient avec le représentant de l'Allemagne 
une Convention analogue. 

Nous croyons utile d'analyser ici rapidement et en y 
ajoutant, à l'occasion, quelques remarques, les articles de la 
Convention du 15janvier 1^85. 

L'article premier de la Convention commerciale passée 
entre la France et la Birmani •, le 15 janvier 1885, a pour but 
de faire disparaître les entraves s'oppo.-ant à l'établissement 
do nos nationaux en Birmanie. A l'avenir, les Français fixés 
dans ces contrées ne payeront, soit que leur séjour doive être 
temporaire ou que leur établissement doviennu définitif, que 
les droits, taxes, impôts ou patentes qui sontou seront perçus 
par les nationaux. D'un autre côté, les droits, privilèges et 
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immunités dont jouiront, en matièrodo commerce, d'indus- 
trie, de propriété industrielle et de navigation commerciale, 
les citoyens de l'un des deux Ktats, seront communs à ceux 
de l'autre. 

L'article premier ouvre définitivement la Birmanio au 
commerce français, co qui est loin d'être à dédaigner, puisque 
d'après l'exposé des motifs du projet, « les provinces birma- 
nes, dont l'Angleterre a pris possession, il y a trente ans à 
peine, s'élève aujourd'hui à près de 400 millions do francs, 
et que les entrées et les sorties du seul port de Rangoon, par 
lequel passent les importations et les exportations de la Haute 
Birmanie, atteignent 300 millions. Quant au commerce propre 
de la Birmanie indépendante, il parait pouvoir être évalué 
à 100 millions. » 

Nous dovons rapprocher de l'article premier, l'article 2 
de la Convention qui donne à nos nationaux la plus entière 
liberté sur le territoire birman. Les Français auront le droit 
d'entrer avec leurs navires dans tous les ports et rivières du 
pays, do voyager, de résider, de s'établir partout où ils le 
jugeront convenable pour leurs intérêts. Us pourront pos- 
séder et vendre des maisons, boutiques, magasins, biens 
meubles, ils y exerceront toute espèce d'industrio ot do mé- 
tier, y feront le commerce tant on gros qu'en détail, recevront 
des marchandises et en expédieront, sans être passibles 
d'autres droits que ceux qui sont ou seront perçus sur les 
nationaux. 

Les Français pourront encore acheter des terrains, les 
vendre, les posséder, les exploiter, y élever des constructions 
sans autre condition que do se conformer aux lois du pays. 11 
est inutile d'insister sur l'importance de celte clause. 

L'article 2 contient encore un autre paragraphe impor- 
lant d'après lequel « les ressortissants français ne seront, en 
aucun cas, obligés de se servir des courtiers royaux, pouezas 
ou intermédiairesqueleonque* qui existeraient sur l lrawaddy 
et sur les marchés birmans. » Les courtiers royaux et 
autres agents analoguos dont il est question dans cet article 
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sont la plaie des transactions commerciales dans la Birma- 
nie; tout commerçant est obligé de passer par leur intermé- 
diaire. Or, ces courtiers, en général assez peu scrupuleux, 
perçoivent des commissions qui grèvent considérablement 
le prix des marchandises, et ils peuvent, de mille manières, 
entraver les affaires de tel négociant au profit de tel autre. 
L'article 2 constitue donc un progrès considérable, sur le 
traité de 1873. 

La Chambre de commerce de Paris se rendant compte 
des ressources que pouvaient offrir à notre commerce d'ex- 
portation ces contrées encore peu fréquentées, a émis le vœu 
que des agents consulaires fussent installés par le Gouverne- 
ment de la République à Mandalay et à Rangoon. Depuis 
quelques aimées, le corps consulaire français a compris 
qu'une de ses plus importantes attributions consistait à 
donner à l'industrie et au commerce de leur pays des rensei- 
gnements certains sur les objets de consommation d'un 
écoulement rapide, sur leur prix de vente, sur la nature de 
ces objets, sur les produits pouvant s'importer etc., et ils 
. sont de venus de précieux auxiliaires pour le monde com- 
mercial et industriel. 

Satisfaction a été donnée à la Chambre de commerce de 
Paris par l'élablissement d'un vice-consulat à Rangoon. 

Quant à la création du poste de Mandalay, le Gouverne- 
ment déclarait, dans l'exposé des motifs de son projet de loi 
qu'il attendait pour y pourvoir « que la situation de notre 
agent et de nos nationaux, dans la Birmanie indépendante, 
fût garantie par des arrangements définitifs ». Depuis cette 
époque, un agent Français a été envoyé à Mandalay. 

En vertu de l'article 3 du traité de 1873, la France et la 
Birmanie « se reconnaissent réciproquement le droit d'avoir 
un agent diplomatique résidant auprès de chacun d'eux, et 
de nommer des consuls ou agents consulaires partout où 
l'intérêt de leurs nalionaux l'exigerait ». 

Or, c'est surtout à Mandalay que nos intérêts exigent la 
présence d'un agent intelligent et expérimenté non seuie- 
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ment dans les questions politiques, mais encore et surtout 
dans les questions commerciales, caria Birmanie supérieure 
ne peut manquer de jouer un rôle important dans les rela- 
tions futures du commerce européen avec la Chine méridio- 
nale. 

Tout ce que nous avons dit à ce sujet dans la première 
partie de ce travail nous dispense d'y insister ici. Il 
ne serait pas inutile d'avoir un agent secondaire à Bhamo, 
ville frontière de la Birmanie et du Yunnam. 

L'article 3, en vue de faciliter les voyages et l'établisse- 
ment des Français en Birmanie, décide qu'ils devront être 
munis d'un passeport délivré par les autorités françaises. 
Toutefois, les ressortissants Français en Birmanie ne seront 
soumis à l'obligation de produire un passeport qu'autant que 
tous les ressortissants étrangers y seront également assu- 
jettis. 

L'article 4 exempte les ressortissants Français en Birma- 
nie et les Birmans en France de toute contribution de guerre 
ordinaire ou extraordinaire. Ils seront également exempts de 
tout service militaire dans les armées de terre et de mer, 
garde ou milice nationale. 

Par l'article 5, le gouvernement Birman s'interdit de 
créer des monopoles et d'en autoriser, directement ou indi- 
rectement, l'établissement sur les articles de commerce, 
autres que le thé destiné à être consommé à l'état frais. 
Le commerce de tous les autres articles sera libre. 

En s'interdisant de créer des monopoles, le gouverne- 
ment birman renonce à un des privilèges les plus en faveur 
chez les gouvernements asiatiques et à une source de reve- 
nus des plus productifs. Seul, le thé destiné à être consommé 
à l'état frais, reste un monopole. Dans son exposé des motifs, 
le Gouvernement fait remarquer que c'est là un « aliment 
national qui n'est l'objet d'aucun commerce hors des pays 
habités par des populations birmanes ». Nous nous conten- 
terons de faire observer que cette restriction ne figure pas 
dans les traités passés entre l'Angleterre et la Birmanie en 

14 
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1862 et en 1867, ni dans ceux qui ont été conclus par la Bir- 
manie avec l'Allemagne et l'Italie (1). La France reconnaît 
donc seule un monopole dont cependant elle pourrait un 
jour, plus que toute autre puissance, avoir à se plaindre, car 
le thé vient très bien au Toukin, et notre colonie parait être 
susceptible de retirer de sa culture de très sérieux bénéfices. 
Or, le voisinage de la Birmanie fournirait à ce produit un 
écoulement naturel, dont nos représentants auraient dû 
tenir compte dans la rédaction du traité que nous ana- 
lysons. 

L'article 6 est relatif aux droits de douane qui pourront 
être perçus en Birmanie sur les produits échangés entre les 
deux pays. Conformément à la Convention du 21 janvier 1873, 
les droits perçus en Birmanie, tant à l'entrée qu'à la sortie, 
ne pourront excéder 5 0/0 ad valorem avant le premier jour 
de l'année birmane 1237, correspondant au 1" avril 189o. 

Une exception est faite pour l'opium, qui pourra être 
frappé d'un droit de 30 0/0. 

La clause relative au droit de 30 0/0 qui frappe l'opium, 
ne ligure pas dans le traité anglais. Elle nous rend impos- 
sible la vente de l'opium dans la Birmanie et laisse à l'An- 
gleterre le monopole de cet important commerce. Or, nos 
possessions de Cochinchine et du Tonkin sont dans les con- 
ditions les plus favorables pour la production de l'opium. 
Déjà des essais ont été tentés et ont réussi. 11 eût été bon de 
laisser ce débouché ouvert à nos colonies. Nous regrettons 
d'autant plus le droit énorme qui frappe l'introduction de 
l'opium en Birmanie, que c'est la denrée la plus productive, 
au point de vue fiscal, de toute l'Asie, celle dont les indigènes 
se passent le moins. Il est juste de dire que, d'après l'exposé 
des motifs, « cet article n'est consommé qu'en faible quantité 
en Birmanie » ; mais c'était un motif de plus pour n'en pas 
parler. 

L'article 6 établit encore que postérieurement au 1* avril 
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1895, le Gouvernement Birman pourra, en tenant comple des 
circonstances et des besoins du commerce, augmenter les 
droits de douane, sans qu'ils puissent dépasser 10 0/0 de la 
valeur, sur quelque marchandise que ce soit, à l'exception 
de l'opium. Toutefois, les nouveaux tarifs que le Gouverne- 
ment Birman se proposerait d'établir, devront être commu- 
niqués au Gouvernement français six mois a l'avance. 

L'article 7 est relatif à la perception des droite de 
douane. La valeur des marchandises importées d'une contrée 
dans l'autre, sera établie d'après le prix d'achat au lieu d'ori- 
gine ou de fabrication, auquel se joindront le fret, la com- 
mission et li* charges d'assurances et sur la vue des lettres 
d'envoi et des factures de ces marchandises. » L'importateur 
devra produire les lettres d'envoi et factures de ses marchan- 
dises. » 

Si la douane Birmane estime que la valeur exacte des 
marchandises n'a pas été déclarée par l'importateur ; elle aura 
droit de choisir entre les deux manières suivantes d-i pro- 
céder: 1* ou préempter les marchandises eo payant an décla- 
rant, dans un dé!;ti de quinze jours, une somme égale à la 
valeur déclarée, et le cinquième en sus; la préemption devant 
toujours être faite au compte de l'État Birman; 2" ou sou- 
mettre la contestation au consul de France et à un fonction- 
naire Birman compétent, lesquels, après s'être adjoint chacun 
un ou deux négociants comme assesseurs, s'ils le jugent 
convenable, régleront l'objet de la contestation. 

Nous devons fuite remarquer que les clauses de cet article 
sont de nature à soulever dans la pratique des difficultés de 
toute espèce. L'importateur a tout intérêt à dissimuler le prix 
réel desa marchandise, comme le douanier est intéressé à en 
augmenter la valeur. Il y a la unesource regrettable deconflits. 
La douane Birmane pourrait même, a. une heure donnée, 
trouver dans cet article un moyen de vexation de nature à 
décourager notre commerce au profit de celui d'une autre 
nation. 

Est-il, d'ailleurs, habile de forcer le négociant à déclarer 
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la valeur exacte de sa marchandise à une administration 
publique, surtout dans un pays de civilisation inférieure, 
dont les agents peuvent ne pas être toujours à l'abri du 
soupçon. Le commerçant qui est dans la nécessité de faire 
connaître exactement le prix de revient do sa marchandise, 
n'est-il pas dans une situation inférieure, à celle d'un concur- 
rent qui a pu le tenir secret. 

C'est là ce que les Anglais ont admirablement compris. 
Atin d'éviter, d'une pari, la communication des factures de 
leurs commerçants à la douane birmane, et, d'autre part les 
tracasseries que celle-ci pourrait leur faire subir en discutant 
sur la valeur des objels, le traité Anglais de 1867 stipule 
(art. 4) que « les deux gouvernements se communiqueront 
réciproquement, tous les ans, des séries de prix indiquant le 
cours de tous les articles importés et exportés » soumis à la 
perception des droits de douane. 

« Les séries de prix seront fournies deux mois avant le 
commencement de l'année pendant laquelle elles auront à 
être appliquées, et pourront, de temps à autre, suivant qu'il 
sera j ugé nécessaire, être recti liées, avec consen tement mutuel 
des di'i'.x Gouvernement* par leurs agents politiques respec- 
tifs. » 

Par cette clause, ainsi que nous le disions plus haut, le 
Gouvernement Britannique est certain d'éviter, à la fois, les 
chicanes de la douane birmane et la nécessité de faire con- 
naître les prix exacts des marchandises importées en Birmanie 
par ses commerçants. A ce double point de vue, le traité 
anglais nous parait être très supérieur au trailé français. 
Comme il a précédé de beaucoup le nôtre, il eût été facile à 
nosreprérentanls de prendre exemple sur lui et de profiter 
des avantages qu'il contient. 

Par l'article 8, les deux Gouvernements s'engagent à 
admettre en franchis»; temporaire les « objets servant d'échan- 
tillons. » 



Digitized by Google 



- 109 - N* 4026 

• Par l'article 9, « chacune des Hautes Parties contractantes 
s'engage à faire profiter l'autre, immédiatement et sans com- 
pensations, de toute faveur, de tout privilège ou abaissements 
de droits de douane, qu'une d'elles a accordé ou pourrait 
accorder à une tierce puissance, » « à n'établir l'une envers 
l'autre aucun droit ou prohibition d'importation, d'exporta- 
tion ou de transit qui ne soit, en même temps, applicable 
aux autres nations » et elles se garantissent réciproquement 
le « traitement de la nation la plus favorisée » « pour tout ce 
qui concerne la consommation, l'entreposage, la réexportation, 
le transit, le transbordement de marchandises, le commerce 
et la navigation en général. » 

L'article 10 est relatif au traitement des navires de com- 
merce; ils jouiront, a dans les eaux des États respectifs de tous 
les droits privilégiés, et immunités, qui sont ou seront accor- 
dés aux navires des nationaux, ainsi qu'aux navires des 
nations étrangères les plus favorisés. » 

L'article 11 stipule que les navires de commerce entrant 
en Birmanie ne pourront contenir que les armes indis- 
pensables à la défense des équipages. Quant aux « armes 
et munitions constituant des articles de cargaison » elles 
devront être mis-is à terre et laissées à la garde du service des 
douanes Birmanes, qui en sera responsable et devra en faire 
la délivrance au départ du navire. » Il n'est pas dit formelle- 
ment dans le traité que commerce des armes pourra être 
librement exercé sur le sol Birman par les commerçants fran- 
çais, mais comme aucun article n'interdit ce commerce et que 
d'autre part l'article 2 stipule l'entière liberté des transac- 
tions, il faut en conclure que la liberté du commerce des 
armes est, comme les autres, placée sous la sauvegarde du 
traité. Cela est important; car dans tous les pays de civilisa- 
tion inférieure, le commerce des armes est l'un des plus fruc- 
tueux pour les négociants européens. 

Les articles 12 et 13 règlent les conditions auxquelles les 
navires de commerce français pourront être soumis par la 
douane Birmane. L'article 12 stipule que si l'autorisation de 
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débarquer n'est pas donnée dans un délai de trois heures après 
la remise du manifeste, « le débarquement pourra avoir lieu 
sans autorisation. » 

Les articles 14 et lo prévoient les cas de faillite et de 
dettes; ils fixent les conditions dans lesquelles les agents Bir- 
mans ou Français prendront les intérêts de leurs nationaux. 
Ces articles ne donnent lieu à aucune observation. 

L'article 16 stipule que « les ressortissants Birmans 
jouissent dans les colonies ou possessions Françaises du trai- 
tement de la nation étrangère la plus favorisée » ; il est 
de nature à faciliter les relations entre la Birmanie et le 
Tonkin. 

L'article 17 n'est qu'une conséquence de l'article 4 du 
traité de 1873 qui établit en Birmanie des tribunaux mixtes, 
destinés à juger les différends entre les Français et les sujets 
Birmans. D'après l'article 4 du traité de 1873 « les autorités 
Birmanes n'interviendront pas dans les contestations entre 
Français » établis en Birmanie; ces contestations « devront 
toujours être déférées au Consul de France ». Quant aux con- 
testations entre Français et Birmans elles <> seront jugées par 
un tribunal mixte, composé du Consul et d'un fonction- 
naire Birman de haut rang. » 

Les articles 18 et 19 règlent la con iuite 'les Gouverne- 
ments Birman et Français relativement aux criminels de 
l'une et l'autre nation. Nous nous bornons à y renvoyer. 

L'article 20 stipule que « les deux gouvernements s'en- 
tendront pour adopter, d'un commun accord, tous règlements 
qui seraient jugés nécessaires, afin d'assurer l'observation 
des stipulations du présent traité. » 

D'après l'article 21, « la précente Convention entrera en 
vigueur à partir du jour de l'échange des ratifications, qui 
aura lieu dans le délai d'un an, ou plus tôt s'il est possible. 
Elle demeurera exécutoire jusqu'à ce que les deux gouver- 
ments se soient mis d'accorJ, un an à l'avance, pour en faire 
cesser les effets. » 

Enfin, un article additionnel consacre l'exécution du 
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traité du 24 janvier 1873, conjointement à la présente Con- 
vention, «jusqu'à ce que les deux gouvernements se soient 
mis d'accord, un an à l'avance, pour y introduire des modi- 
fia lions ou en faire cesser les effets. » 

Après les observations qui précèdent, et parce qu'elle est 
convaincue que le gouvernement de la République française 
ne cessera de poursuivre l'amélioration du traité du 24 jan- 
vier 1873 et de la présente Convention, votre Commission 
vous invite à voter le projet de loi suivant : 



PROJET DE LOI 

• 

Article unique. 

Le Président de la République est autorisé à ratifier, et, 
s'il y a lieu, à faire exécuter la Convention complémentaire 
de commerce signée à Paris le 15 janvier 1885 entre la France 
et la Birmanie. 



ANNEXES 



15 
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ANNEXE I. 



CONVENTION 



Le Président de la République française et Si Majesté le roi do Birmanie, 

Désirant consolider et «©croître, par une Convention spéciale, les avenues 
résultant pour les deux pays, du traité d'amitié et de corn mon» signé à Paris, le 
2k janvier 1873, ont nommé à cet effet pour lnurs plénipotentiaires, savoir i 

Le Président de là République française i 

M. Jules Ferry, Dépoté, Président du Conseil des Ministres, Ministre des 
Affaires étrangères» 

Et Sa Majesté le Roi de Birmanie : 

Mingghie Min Maha Zaya Thin Gian, Myothit Myoïah Atwln Wflon Min, le 
premier Ambassadeur, Ministre de l'Intérieur du palais et du Conseil privé, plé- 
nipotentiaire de Sa Majesté le Roi de Birmanie ; 

Lesquels, après s'être communiqué leurs pleins pouvoir», trouvés en boatie 
et due forme, sont conveaus des articles suivants ; 



Article premier. 

Il y aura paix constante, amitié perpétuelle et pleine et entière liberté de 
commerce et de navigation commerciale crttre la République française et l'Em- 
pire Birman. 

Les ressortissants des deux États ne paieront pal, à raison de leur commerce 
et de leur Industrie, dans les ports, villes ou lleui quelconques des pays respec- 
tifs, soit qu'il* s'y établissent, soit qu'ils y résident temporairement, de droit*, 
taxes, impôts ou patentes, sous quelque dénomination que ce Sdlt, autres OU 
plus élevés que ceux qui sont ou seront perçus sur les nationaux ; et les droits. 
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privilèges et immunités dont jouiront en matière de commerce, d'industrie, de 
propriété industrielle et do navigation commerciale, les citoyens de l'un des 



Les ressortissants de chacune des Hautes Parties contractantes auront, ré- 
ciproquement, de même que les nationaux ou les ressortissants de la nation 
étrangère la plus favorisée, la faculté d'entrer, avec leurs navires et charge- 
ments, dans tous les ports et rivières des États respectifs; de voyager, de résilier 
et de s'établir partout où ils le jugeront convenable pour leurs intérêts, d'acheter, 
de posséder et de vendre des maisons, boutique'), magasins et toute espèce de 
biens meubles, d'exercer toute espèce d'industrie ou de métier, de faire le com- 
merce, tant en gros qu'en détail, d'expédier et de recevoir des marchandises et 
des valeurs par toute voie terrestre, fluviale ou maritime, et de recevoir des 
consignations aussi bien de l'intérieur que de l'étranger, le tout sans payer d'au- 
tres droits que ceux qui sont ou pourront être perçus sur les nationaux ou sur 
les ressortissants de la nation la plus favorisée. 

Les Français en Birmanie pourront acheter des terrains, les vendre, les 
posséder, les exploiter, y élever des constructions, le tout en se conformant aux 
lois du pays dans la mesure où ces lois seront appliquées aux citoyens de la 
nation étrangère la plus favorisée. 

Les ressortissants de chacune des Hautes Parties Contractantes auront le 
droit, dans leurs ventes et achats, d'établir le prix des marchandises et des objets 
quels qu'ils soient, tant importés que nationaux, soit qu'ils les vendent à l'inté- 
rieur du pays, soit qu'ils les destinent à l'exportation. 

Ils auront la faculté de faire et administrer eux-mêmes leurs affaires, ou de 
se faire suppléer par des personnes dûment autorisées, soit dans l'achat ou la 
vente de leurs biens, ( ffeis ou marchandises, soit dans leurs propres déclara- 
tions en douane pour le chargement, le déchargement ci l'expédition de leurs 
navires. 

Les transactions commerciales seront entièrement libres en Birmanie ; les 
re$sort»sants français ne seront, en aucun cas, obligés de se se servir des cour- 
tiers royaux, pouêzas, ou intermédiaires quelconques qui existeraient sur 
l'Iraouaddy et sur les marchés birmans. 



En vue de faciliter les voyages et l'établissement des ressortissants Français 
dans toute l'étendue de la Birmanie, et d'assurer leur sécurité, il est entendu 
qu'ils devront être munis d'un passeport délivré par les autorités françaises ; ce 
document sera revêtu du visa des autorités birmanes qui ne pourront le refuser. 

Toutefois, les ressortissants Français en Birmanie ne seront soumisà l'obli- 
gation de produire un passeport qu'autant que tous les ressortissants étrangers 
y seront également assujettis. 




réservo tles exceptions con- 



Art. 3. 
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An. k. 

Les ressortissants français en Birmanie et lei Birmans en France seront 
exempts de toute contribution tant ordinaire qu'extraordinaire ou de guerre, qui 
ne serait pas imposée aux citoyens de h nation la plus favorisée. 

Ils seront également exempts de tout service personnel soit dans les armées 
de teire ou de mer, soit dans la garde ou milice nationale, ainsi que de toute 
réquisition au service de la milice. 

Art. 5. 

Le Gouvernement birman s'interdit de créer des monopoles et d'en auto- 
riser, directement ou indirectement, l'établissement sur les articles de com- 
merce autres que le thé destiné à être consommé à l'état frai*. Le commerce de 
tous autres articles, sera libre. 

Il est d'ailleurs entendu qu'il n'est pas porté atteinte aux droits de propriété 
de Sa Majesté le Roi de Birmanie sur les produits naturels, par exemple l'huile 
de pétrole, les pierres précieuses, le jade et le bois de teck, etc., qui se trouve- 
raient sur son domaine privé. 

Art. 6. 

L'or et l'argent monnayés ou en lingots, et les effet» d'usage personnel, 
seront exempts en Birmanie de tout droit à l'entrée et à la sortie. 

Toutes les autres marchandises seront soumise», à l'entrée et à la sortie, 
aux mêmes droits que ceux qui sont ou seront perçus dans ce pays sur les im- 
portations ou importations similaires de la nation la plus favorisée. 

En aucun cas, les droits perçus en Birmanie, tant à l'entrée qu'à la sortie, 
ne pourront excéder 5 0/0 ad valorem avant le premier jour de l'année birmane 
1257 correspondant au 1" avril 1895, sauf pour l'opium qui pourra être frappé 
d'un droit de 30 0/0. 

A l'expiration de ce terme, le Gouvernement Birman pourra, en tenant 
compte des circonstances et des besoins du commerce, augmenter les dits droits 
de t'ouane, sans qu'ils puissent cependant dépasser 10 0/0 de la valeur sur 
quelque marchandise que ce soit, à l'exception de l'opium, ainsi qu'il est dit 
ci-dessus. Dâns le cas où le Gouvernement birman ferait usage de cette faculté, 
il devra communiquer au Gouvernement français, six mois a l'avance, le tarif 
qu'il se proposait d'établir. 

Art. 7. 

Pour la perception des droits de douane, la valeur des marchandises impor- 
tées d'une contrée dans t'autre sera établie d'après le prix d'achat au lieu d'ori- 
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gine on de fabrication, auquel se joindront le fret, la commission el les charges 
d'assurances. 

L'importateur devra produiro les lettres d'envoi ot factures de ses mar- 
chandises. 

Si la douane birmane eslime que la valeur exacte des marchandises n'a 
pas été déclaré)* par l'importateur, elle aura le droit de choisir ehtre les deux 
manière* suivantes de procéder : 1» ou préemptef les marchandises en payant 
au déclarant, dans un délai de quinze jours, une somme égale k la Valeur dé- 
clarée et le cinquième ên sus ; la préemption devant toujours être faite 9ii compté 
de l'État Birman; 2- ou soumettre la contention au Consul de France et h un 
fonctionnaire birman compétent, lesquels, après s'être adjoint chacun un ou deux 
négociant comme assesseurs, s'ils lo jugent convenable, règleiont l'objet de la 
contestation suivant l'équité. 

Il ne pourra ôtre appelé de leur décision qui sera obligatoire pour les deux 
parties. 

Art. 8 

Les objets servant d'échantillons qui seront importés en Birmanie par des 
fabricants, des marchands ou voyageurs de commerce français, et réciproque- 
ment, seront, de part et d'autre, admis ou franchise temporaire, moyennant les 
formalités de douane nécessaires pour en assurer la réexportation ou la réinté- 
gration en entrepôt. 

Ces formalités seront réglées d'un commun accord entre les deux gouver- 
nements. 

Art. 9. 

Chacune des Hautes Parties Contractantes s'engage à faire profiter l'autre, 
immédiatement ut sans compensation, do toute faveur, de tout privilège ou 
abaissement de droits de douane, qu'une d'elles a accordés ou pourrait 
accorder à une tierce puissance. 

Lt-s Hautes Parties Contractantes s'engagent, en outre, à n'établir, l'une 
envers l'autre, aucun droit ou prohibition d'importation, d'exportation Ou de 
transit qui ne soit, en môme temps, applicable aux autres nations. Le traite- 
ment de la nation la plus favorisée est réciproquement garanti à chacune dfS 
Hautes Parties Contractantes pour tout ci qui concerne la consommation, l'en- 
treposage, lu réexportation, le transit, lo transbordement de marchandises, le ' 
commerce et la navigation en général. 

Art. 10. 

Les navires de comme ce de chacun de* deux pays jouiront, dans les eaux 
des États respectifs, de tous les droits, privilèges et immunités qui sont ou 
seront accordés aux n.ivircs des nationaux, ainsi qu'aux navires des Hâtions 
étrangères les plus favorisées. 
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Les susdits droits et privilèges seront exercés en se conformant aux lois et 
aux règlements de douane du pays, dans la mesure où ces lois et règlements 
seront appliqués aux ressortissants de la nation la plus favorisée. 



Art. 11. 

Les navires de commerce arrivés à la douane de la frontière birmane ne 
pourront conserver à bord que les armes et munitions portées à l'inventaire du 
navire et nécessaires pour la sûreté (je l'équipage. 

Les armes et munitions constituant des articles de cargaison devront ôtro 
mites à terre et ltisséea à la garde du service des douanes birmanes, qui en 
sera responsable et devra «0 faire la délivrance tu départ du navire. 

. Art. 12. 

Les offlejers de la douane birmane seront autorisés à réclamer, à l'arrivée 
des navires de commerce français à une station fluviale en territoire birman, la 
représentation du titre de nationalité et des autres papiers de bord. 

Oant lea vingt-quatre bt-ures de l'arrivée, le capitaine du navire devra 
remettre à ces officiers le manifeste ou état général du chargement, lequel 
indiquera : le nom et le tonnage du navire, la composition de l'équipage, le 
nombre des passagers, les nombre, marques et numéros des colis ainsi que la 
nature des marchandises. 

L'autorisation de débarquer devra être donnée dans un délai <Je trois heures 
à partir de la remise du manifeste. Ce délai expiré, le débarquement pourra avoir 
lieu sans autorisation. 

Le défaut do représentation du manifeste dans lo délai fixé et le décharge- 
ment des marchandises sans autorisation avant l'expiration du délai de trois 
heures indiqué ci-dessus, pourront doquer liou à unç amende qui ne devra pas 
•xcéder deux cents roupies. 

Art. 13. 

Les consignataires et les expéditeurs seront tenus d'assister par eux-mêmes 
ou par kur représentant, à la vérification des marchandises déchargées ou 
embarquées. 

De leur côté, les officiers des douanes birmanes doivent procéder saus délai 
b oetle vérification. 

Art. U. 

SI un Français fait faillite dans le Royaume de Birmanie, l'Agent français 
prendra possession de tous les biens du failli et en opérera la liquidation au 
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Art. 15. 

Si un Birman refuse ou élude le paye nenl d'une detio envers un Français, 
les autorités birmanes donneront au créancier, toute aide et toute facilité pour 
recouvrer ce qui lui est du; de même l'agent français 'lonnera toute assistance 
aux sujets birmans pour recouvrer les dates qu'ils a uront à réclamer des Fran- 
çais en Birmanie. 

Art. 16. 

Les ressortissants birmans jouiront dans les colonies ou possessions fran- 
çaises du traitement de la nation étrangère la plus favorisée. 



Art. 17. 

En attendant qu'un arrangement spécial soit intervenu entre les deux Gou- 
vernements, conformément au protocole, si^né à Pari*, le 2k janvier 1873, cor- 
respondant à l'ère birmane 123i(, Piaiho II, de la lune décroissante, il est 
entendu que les rassortissanis français pourront réclamer en Birmanie eu ma- 
tière de juridiction, le tniteuient de la nation la plus favorisée, dans le cas où 
les ressortissants d'autres pays viendraient à obtenir à cet égard des avantages 
particuliers. 

Art. 18. 

Tout sujet birman qui sera revenu en Birmanie, après s'être rendu coupable 
d'assassiuat, de meurtre, d'incendie, de pilhge à main armée, de vol avec ou 
sans violence, sur le territoire ou dans les possessions de la République fran- 
çaise, devra être jugé et puni conformément aux lois birmanes. 

Réciproquement, les ressortissants français qui seront revenus sur le terri- 
toire ou dans les possessions de 1a République, après s'être rendus coupables 
d'assassinat, de meurtre, d'incendie, de pillage à main armée ou de vol avec ou 
aaoB violence sur le territoire birman, devront être jugés et punis conformément 
aux lois françaises. 

Art. 19. 

Les autorités françaises et birmanes se livreront réciproquement les Birmans 
réfugiés en France ou dans les possessions françaises et les ressortissants fran- 
çais réfugiés en Birmanie qui seront accusés d'avoir commis dans l'autre pays 
un des crimes ou délits énumérés ci-dessus. Les demandes d'extradition devront 
être faites par l'entremise de l'Agent diplomatique ou du Consul, et il y sera 
donné suite a moins d'objection tirée du caractère politique des faits incrimines 
ou de la divergence des législations. 
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Art. 20. 

Les deux Gouvernements s'entendront pour adopter, d'un commun accord, 
tous règlement qui seraient jugés nécessaires, aGu d'assurer l'observation des 
stipulations du présent traité. 

Art 21. 

La présente Convention entrera en vigueur à partir du jour de l'échange 
des ratifications, qui aura lieu dans un délai d'un an, ou plutôt, s'il est pos- 
sible. 

Elle demeurera exécutoire jusqu'à ce que les deux gouvernements se soient 
mis d'accord, un an à l'avance, pour y introduire des modifications ou en faire 
cesser les effets. 

En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs ont signé la présento Con- 
vention et y ont apposé leurs cachets. 

Fait en double expédition, à Paris, le 15 janvier 1885, correspondant à l'Ère 
Boudhique 2428. et à l'Ère vulgaire 1216, piazo 15 dt la lune décroissante. 

(U S.) Signé : Jm.ES Fouir. 
(L. S.) Signé : Mme chie Mm Maka Zata The* Giaic, Mtothit Mtosab Arwm Woon Mm. 



Il est entendu que le traité d'amitié et de commerce, du 2b janvier 1873, 
mis en vigueur parla déclaration signée à Paris, le 5 avril 188it, entre la France 
et la Birmanie, demeurera exécutoire, comme la Convention complémentaire, 
jusqu'à ce que les deux gouvernements se soient mis d'accord, un an à l'avance, 
pour y introduire des modifications ou en faire cesser les effets. 

Fait à Paris, le 15 janvier 1885, correspondant à l'Ère Boudhique 2428 et à 
l'Ère vulgaire 1246, piazo 15 de la lune décroissante. 

Signé : Jous Furt 

Signi ; Mitra gkie Mm Maha Zaya Thin Gias, Mtothit Mtosah Arwm Wooti Mm. 
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ANNEXE II 



Convention commerciale du 24 janvier 1873 entre la France et la 



Le Préside, t de Ui Képublique française et Sa M<jcsié le R >i ^es Birmans 
désirant élallir entre 1 1 Fi ance et la Birmanie des rapports d'amitié *t de com- 
merce qu'ils se réservent de conso ïder et «"étendre, au besoin, par la conclu- 
sion d'arrangements ultérieurs, ont nommé dans ce but, pour leurs pl'm'poien- 
liaires, savoir ; 

Le Présideui de la République française, M. Charles de Rèinusat, ministre 
des aff jire* étrangères «te. 

Sa Majesté h- Roi des Birmans, Mengyee Maha Sciythoo Beuvsoon Mcngvee, 
son nmbassudeur. 

Lesquels, après s'être communiqué l"in s plein* pouvoirs trouvé» on bonne 
et due forma sont convenus des articles suivants : 

Article premier, — Les Français en Birmanie et les Birmans en France 
pourra tt librement ré-idor, circuler, faire le commerce, acheter des terrains, 
les vendre, Us exploiter, y élever des cnusiruaions , le tout en se conformant 
aux lois du pays. Ils jouiront d'une r.l ine et entière prole. ti n pour leurs 
familles et leurs propriétés, ainsi que de ions les avantages et privilèges qui sont 
ou sero.t, par la suite, accordés aux sujets de la nation la plus favorisée. 

Les missionnaires français jouiront en Birmanie des môutej faveurs et 
immunités que lès missionnaires de toute auire nation 

Les Français voyageant eu Uirmani - dans l'intérêt de la science, géoj}r.ipli"S, 
naturalistes et autres, recevront des autorités birmanes toute l'assistance doat 
ils auraient besoin pour le succès de l< urs explorations. Ls B rmaus jou rool 
réciproquement en France des mémos faci i'és. 

Art, 2. — I es marchandises que les Fi ançai , importeront en Birmanie et 
en importeront, et, réciproquement, les in.irdnudises que les Birmans importc- 
terom en France ou en exporteront , ne pai r uil pas (Tautn s ni ;ié plus forts 
dnvt* (|ue M elles étai nt importées <ut exportées par des timbrants du pays ou 
par des étrangers appartenant a la nation In p'u» favorisée. Lcsproduiis birmans 
en France et les pro luit- françiis en Birmanie jouiront du môme traitement 
que les produits similaire étrangers les plus favorisés. 
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Lo gouvernoruent Birman, voulant encourager le développement des échanges 
commerciaux entre la France et la Birmanie, s'engage à n'établir sur les articles 
échangés aucun droit de douane dont le taux excéderait cinq pour cent de leur 
valeur. Après le paiement de droit d'entrée, les marchandises, en quelques 
mains qu'elles puissent passer, n'auront plus à supporter en Birmanie ni taxe 
ni charge d'aucune sorte. 

Art. 3. — Le^ deux Gouvernements se reconnaissent réciproquement le droit 
d'avoir un agent diplomatique résidant auprès de chacun d'eux, et de nomrner 
des consuls ou agents consulaires partout où l'intérêt de leurs nationaux l'exigti- 
fah. Ces agents pourront arborer le pavillon «la leurs pays, et ils jouiront dans 
leurs personnes, aussi bien que dans l'exercice de leur charge, de la même pro- 
tection et des même* itn nullités et prérogatives qui sont ou seront, par la suite, 
accordées aux ageuts du môme ran^ de la nation la plus favorisée. 

Art. 4. — Lo Gouvernement birman, désirant faciliter autant qu'il est en 
sou pouvoir, l'établissement les Frauçais en Birmanie, il est convenu que les 
autorités birmanes n'interviendront p is dans les contestations entre Français, 
qui devront toujours êtru liéféroes »n Cousul de Franc»', > t que les contestations 
entre Français et Binaans seront jugées par un tribunal mixte cumposé du 
consul et d'un fonctionnaire birman de haut rang. 

Art. 5. y- Dans le cas de décès d'un Français en Birmanie ou d'un Birman 
en France, les biens du décédé seront remis à ses héritiers, et, à leur défaut, 
au consul de M nation, qui *e chargera do les faire parvenir aux ayants droit. 

Art. 6. — La présente convention demeure obligatoire d'année en année, 
tant que l'un des deux Gouvernements n'aura pas annoncé à l'autre, un an à 
l'avance, son intention d'en faire cesser les effets. 

Art. 7. — Ello sera ratifiée, et les ratifications en seront échangées dans 
le délai d'un an au plus tôt, s'il est possible. Elle sera mise en vigueur dès que 
cet échange auru lieu. 

Art. 8. — Eu foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs out signé la pré- 
sente convention et y ont apposé leurs cachets. 

Fait en double expédition, à Paris, le 2ii janvier 18?3, correspondant à 
l'ère de Bouddha, 2(jt6 et à l'ère vulgaire, 123i, Piatho 11» de la lune décrois- 
ante. 

(L. S.). Signi i RÉMUSATi 



(L. S.). Signé t MENGYER» MA HA, SAÏTHOO, 

KENNOON.TKENGYEK. 
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ANNEXE III 



Traité de Commerce du 10 novembre 1862 entre l'Angleterre 

et la Birmanie. 



Le 10 novembre 1862, correspondant au cinquième jour de la lune décrois» 
saute Iatshomgmon 1224. Le lieutenaut colonel Phayre, Commissaire en chef de 
la Birmanie britannique, dûment muni de pouvoirs par Son Excellence le Comte 
d'Elgin et Keneardin etc. vice-roi et gouverneur général des Indes, — et Woon- 
gyee Shado Mengyee Maha Meolha Ihee Hathoo, dûment muni de pouvoirs 
par Sa Majesté le roi de la Birmanie, ont conclu le traité suivant: 

Article premier. — Les gouvernement* birman et britannique ont pendant 
longtemps vécu en paix et amitié. Cette paix s'étendra désormais aux généra- 
tions futures, les deux parties ayant soin de veiller à l'observation des conditions 
d'une amitié ferme et durable. 

Art. 2. — Vu la grande amitié qui existe entre les deux pays, les commer- 
çants et autres sujets du gouvernement birman qui circuleront et feront le com- 
merce sur territoire britannique auront droi*., conformément aux usages et cou- 
tumes des grand? pays, au même traitement et à la môme protection que s'ils 
étaient sujets du gouvernement Britannique. 

Art. 3. — Les commerçants et autres sujets du gouvernement Britannique 
qui circuleront et feront le commerce sur territoire Birman auront droit, confor- 
mément aux usages et coutumes des grands pays, au môme traitement et à la 
même protection que s'ils étaient sujets du gouvernement Birman. 

Art. U. — Quand des marchandises seront importées à Rangoon d'un terri- 
toire britannique ou étranger quelconque, et déclarées devoir être exportées à 
destination du territoire birman, par la voie du fleuve Irraonady, le gouverneur 
britannique fera percevoir, pourvu que charge ne soit pas rompue, et qu'il es- 
time sincère le manifeste, 1 0/0 ad valorem, et s'il le désire fera escorter ces 
marchandises par un agent jusqu'à leur arrivée à Maloon et Menlba. 

La valeur tarifée des marchandises sera notifiée, chaque année, au gou- 
verneur birman. — Dans le cas où ces marchandises seront déclarées devoir 
ôire exportées à destination d'autres pays et non pas à la vente sur territoires 
birmans, le gouverneur birman, pourvu qu'il estime sincère le manifeste, De 
fera pas rompre charge et ces marchandises seront exemples de droits. 
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Art. S. — Quand des marchandises seront importées en Birmanie par des 
personnes résidant dans ce pays ou sur un territoire étranger quelconque et se- 
ront déclarées devoir être exportées à destination de Rangoon par la voie du 
fleuve Irraouady, le gouverneur birman fera percevoir, pourvu que charge ne 
soit pas rompue et qu'il estime sincère le mauifeste, \ 0/0 ad valorem, et, s'il le 
désire, fera escorter ces marchandises, par un agent, jusqu'à Jhayetmyo, et la 
valeur tarifée de toutes marchandises sera notifiée, chaque année, au gouver- 
neur britannique. 

Dans le cas où ces marchandises seraient déclarées devoir être exportées à 
destination d'antres pajs et non pas à la vente sur territoire britannique, ces 
marchandises seront exemples de droits, conformément aux tarifs de douai)", 
mais les marchandises soumises au droit dit de u soa board » paieront le droit 
ordinaire. 

Art. 6. — (>es commerçants du pays birman, désireux de circuler en pays 
britannique par terre ou par eau, et sur tout le cours du fleuve Irraouady, de- 
vrout se conformer aux usages et coutumes du territoire britannique, et pourront 
y voyager à leur gré, sans entraves de la part du gouverneur britannique et 
acheter tout ce dout ils auront besoin. 

Les commerçants birmans pourront s'établir et possédér des terrains pour 
la fondation de maisons de commerce dans une partie quelconque du territoire 
britannique. 

Art. 7. — Les commerçants du territoire britannique qui désireront circuler 
sur le territoire birman, par terre ou par eau, dans toute l'étendue du parcours 
du fleuve Irraouady, devront se conformer aux usages cl coutumes du territoire 
birman et pourront y voyager à leur gré, sans entraves de la part des gouver- 
neurs birmans, et acheter tout ce dont ils auront besoin. Les commerçants bri- 
tanniques pourront s'établir et posséder des terrains pour I* fondation de mai- 
tons de commerce dans une partie quelconque du territoire birman. 

Art. 8. — Dans le cas où le Gouverneur britannique abolirait, dans l'espace 
d'un an, après la conclusion du présent traité, les droits actuellement perçus à 
Thayetinyo et à Toungoo, lu Gouverneur birman pourra, en égard au bien du 
peuple de son pays, et s'il y est disposé, abolir après un, deux, trois, ou quatre 
ans, les droits perçus actuellement à Matoom et à Toungoo (sur territoire 
birman). 

Art. 9. — Le Gouverneur birman laissera passer sans obstacle les persoones, 
a quelque pays ou nationalité qu'elles appartiennent, qui désireront se rendre 
sur le territoire britannique, et le Gouverneur britannique laissera passer sans 
obstacle les personnes à quelque pays ou nationalité qu'elles appartiennent, qui 
désireront se rendre sur le territoire birman. 

A signé et apposé son sceau, 

Asthdb PURVES PHAYRE, 
Lieutenant colonel. 

Nommé par le Vice-Rot et Gouverneur général, 
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ANNEXE IV 



Traité de commerce du 25 octobre 1867 entre l'Angleterre 
et la Birmanie. 



Traité conclu le 25 octobre 1867, correspondant au troixiémo jour do la lune 
décroissante Thadmgyoot B. E. 122*J — enir»! le colonel Albert Fytche, commis- 
saire eu chef do la Birmanie britannique, en v rtu des pleins jouvoirs à lui 
conférés par Son Excellence l'Iioni-rable sir John Laird Mair Lawrence, baronet 
etc. vice-roi et gouverneur général des Indes — et Sou Excellence le Pakhan 
Mongyee-Menthudu-Mengyu, Ualia NU-nlila Suiliuo, en vertu des pleins pauvoirs 
à lui conférés p*r Sa Majesté le roi de Birmanie. 

Article premier. — Sauf et ex epté l'huile minérale, le bois de construction 
et les pierres précieuses, réservés par les présentes comme monopoles royaux, 
tous articles et marchandises importés du territoire britannique au territoire 
birman et vice-versa seront, nV.ns les douanes du territoire do la Birmanie, et 
pour un* période de dix années commençant le premier jour de l'année birmane 
qui correspond au 15 avril 1867, soumis au paiement d'un droit d'importation 
et d'exportation unifmme de cinq jjourcent ad valorem. 

NuU droits ni taxe indiiccts ne seront perçus ni exigés sur ces articles au- 
dessus et en dehors du droit de cinq pour c "Ut ad valortm. 

Art. 2. — Mais à l'expiration des dix années durant lesquelles les droits de 
douane seront perçus conformément aux disposition* de l'article premier ci- 
dessus, il sera loisible au Gouvernement birman, en lenml compte des ressources 
et des nécessités du commerce, d'augmenter ou d<! diminuer le droit <!e cinq 
pour cent d'importation et d'exportation existant, sans que toutefois, à aucune 
époque, l'augmentai ion poisse excéder le taux de dix pour cent, ou la réduction 
descendre au-dessous du taux de trois pour cent ad valorem sur un article quel- 
conque. Toute intention d'augmenter ou de diminuer le taux des droits de 
douanes spécifiés ci-dessus sera notifiée trois mois avant le commencement de 
l'année où ces augmentations ou diminutions seront appliquées. . 

Art. 3. — Le Gouvernement britannique stipule, par les présentes, qu'il 
adhère à l'abolition de* droits douaniers des frontières, mentionnée à l'article 8 
du traité de 1862, pour toute la période où le Gouvernement birman percevra le 
droit de cinq pour cent ad valorem, ou un droit inférieur prévus par les articles 1 
. el 2 do préseut traité. 

Art. k. — Les deux Gouvernements stipulent, en outre, qu'ils se commun!- 
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q lieront réciproquement, tous les ans, des séries de prix indiquant le cours de 
tous les articles importés et exportés, tombant sous l'application des articles 1 
et 2. 

Ces séries du prix seront fournies doux mois avant le commencement de 
l'année pendant laquelle elles auront à être appliquées, et pourront, de temps à 
autre, suivant qu'il sera jugé nécessaire, être rectifiées, avec consentement mu- 
tuel des deux Gouvernements, par leurs agents politiques respectifs. 

Art. 5. — Le Gouvernement britannique est, par les présentes, autorisé à 
établir, sur le territoire de la Birmanie, un résident ou agoni politique exerçant 
une juridiction entière et sans appel, dans tons les procès civils qui s'élèveront 
entre les sujets britanniques immatriculés daiiS la capitale. 

Les procès civils, entre sujets birmans et sujets britanniques imuiatiiculés, 
seront instruits et jugés, par une Commission mixte, composée d-i l'Age m poli- 
tique britannique et d'un liant fonctionnaire birman compétent. Le Gouverue- 
ntent birman se réserve le droit d'établir, sur le territoire britannique, un rési- 
dent ou agoni politique quand il le jugera convenable. 

Art. 6 — En outre le gouvernement brit nui pic aura le droit de faire rési- 
der des fonctionnaires britanniques dans chacune ou une quelconque des sta- 
tions du territoire birman où des droit* de douane pourr nt étr p ;rç is. C«?s 
fonctionnaires constateront et examineront tous les faits se rapportant au com- 
merce en ce qui concerne :es droits d douane ; ils pourront acquérir des terrains 
et construire des maisons d'babiialiou convenables dans tout» ville ou station 
quelconque où ils seront appel>''S à résider. 

Art. 7. — D<: meuie h gouvernent» nt birman a ra é^alci.ent le droit de 
faire rèsilcr di.s fonctionnaires birmans dan- chacune ou une quelconque ace 
■talions de la Birmanie bi itannique, où dos droits de douane pourront être per- 
çus. - («s fouctiouuaires constateront et examineront tous les la ; ts bo rappoi • 
tant au commèr e eu ce qui concerne les dro'ls le douane ; ils pourront acqué- 
rir des terrains et construire des maison» d'habitatum couvembles, dan» tou o 
ville ou station quelconque, où ils seront appelés à léskler. 

Art. 8. — Vu la grande amitié existant entre les deux g nivciuemenU, l> * 
sujets de l'un et de l'aut c, pourront pratiquer le libre échange relativement à 
l'importation ci à l'exportation des matières d'or et d'argent, uo l'un a la litre 
pays, et c-la sans obstacle ni cuti a v s d'.ucuu : sort •, pourvu que la décaration 
voulue ait été fait : au moment Je l'importation on de l'exportation. De plus, le 
gouvernement birman aura la p rmission d'acheter des armes, des munition- et 
du matériel de guerre. — m général, sur le territoire bi itannique, sauf le con- 
sentement ot l'approbation, pour chaque cas isolé, du ' omntissaire en chef delà 
Birmanie britannique, âge t nu Gouverneur généril. 

Art. 9. — Tout sujet birman trouvé sur territoire îriiainiquo et accutii 
d'avoir commis, sur territoire birman, l'un ■les ci. nos suivante : meurtre, bri- 
gandage, e-criH|U.i ieou vol, pon.ra éire arrêté, t remis au Go iwrne :ient birman 
pour être jugé; cela à la demande formelle du dit (iou\ rnemenl, pourvu que 
l'accusation sur laquelle ust basée cette demande ail été dûment iinlruito par 
les fonct onnaires birmans compétents, en présence de l'agent politique britan- 
nique, et pourvu que ledit agent politique ait reconnu que l'accusation est suffi- 
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sammenl fondée, dans le sens de la procédure britannique, pour justifier la 
susdite demande, et pour Taire passer l'accusé en jugement. La demande sera, 
d ins chacun des cas, adressée à l'agent politique britannique de la capitale par 
l'intermédiaire duquel sera également opérée la remise de l'accusé. 

Art. 10. — Tout sujet britannique, trouvé sur territoire birman, et accusé 
d'avoir commis, sur territoire britannique, l'un des crimes suivants : meurtre, 
brigandage, escroquerie ou vol, pourra être arrêté et remis au Gouvernement 
britannique pour être jugé, et cela à la demande formelle dudit Gouvernement, 
pourvu que l'accusation sur laquelle est basée cette demande ail été instruite 
par les fonctionnaires britanniques compétents, ?n présence de l'agent politique 
birman, et pourvu que ledit agent politique birman ait reconnu que l'accusation 
est suffisamment fondée, dans le sens de la procédure birmane, pour justifier 
la susdite demande et pour faire passer l'accusé en jugement. La demande fera, 
dans chacun des cas. adressée à l'agent politique birman sur territoire britan- 
nique, par l'intermédiaire duquel sera également opérée la remise de l'accusé. 

Art. 11. — Tout sujet birman trouvé sur le territoire birm-m et accusé 
d'avoir commis, sur le territoire britannique, l'un des crimes suivants : meurtre, 
Brigandage, escroquerie ou vol. sera, une îois arrêté, jugé et puni conformé- 
ment aux lois et coutumes birmanes. Un fonctionnaire spécial pourra être nom- 
mé par le Gouvernement britannique, à l'effet de surveiller la procédure suivie 
à l'égard de toute personne arrêtée par application du présent article. 

Art. 12. — Tout sujet britannique, trouvé sur le territoire britannique et 
accusé d'avoir commis l'un des crimes suivants : meurtre, brigandage, escro- 
querie ou vol, sur le territoire birman, sera, une fois arrêté, jugé et puni con- 
formément aux lois et coutumes britanniques. Un fonctionnaire spécial pourra 
être nommé par le Gouvernement birman, à l'effet de surveiller la pro- 
cédure suivie à l'égard de toute personne, arrêtée par application du présent 
article. 

Ait. 13. — Le traité, conclu le 10 novembre 1862, demeurera en pleine 
vigueur, les stipulations faites et consenties dans les articles ci-dessus n'étant 
considérées que comme articles additionnels et n'affectant en aucune manière 
les diverses dispositions de ce traité. 



A signé et apposé son sceau : 



A la mit FYTCHK, colonel 



Commissaire en chef de la Birmanie britannique. 
Agent du Viee-Roi et Gouverneur général 
des Indes. 




« 129 - N« 40S6 

Il ett dit à l'article 8 du Traité additionnel, conclu aujourd'hui 25 octobre 1847, 
que le droit d'acheter des armes, des munitions et du matériel de guerre, en 
général, sera, pour chaque achat séparé, soumis au consentement et à l'appro- 
bation du Commissaire en chef de la Birmanie britannique. Ce consentement et 
cette approbation ne seront pas refusés tant que les deux pays entretiendront 
réciproquement des relations amicales. 

A signé et apposé son sceau, 

Albert FïTCHE, colonel, 

Commistaire en chef de la Birmanie britannique 
et Agent du Vic*roi et Gouverneur général des Indes. 
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ANNEXE V 



Traité de Commerce du 3 mars 1871 entre l'Italie et la Birmanie. 



Sa Majesté le Roi d'Italie et sa Majesté l'Empereur des Birmans, désirant 
faire un traité d'amitié et de commerce, ont nommé pour leurs plénipotentiaires, 
savoir : 

Sa Mijesté le Roi d'Italie, le chevalier Cirlo Aborto Racchia, capitaine da 
frégate dans la marine royale, commandeur de l'Ordre Equestre des SS. Maurice 
et Lazare, et décoré d'autres ordres de chevalerie; 

Sa Majesté l'Empereur des Birmans : Ega Maha lachenapady Wonscbien 
Dopukanghi Miotsa Menghi Menthsado Mcnghi Maha Menshla Sithu, afin de sti- 
puler d'un commun accord, le traité suivant: 

Article premier. — Il y aura paix et amitié sincère et perpétuel lo entre Sa 
Majesté le Roi d'Italie et Sa Majesté l'Empereur des Birmans, et entre leurs héri- 
tiers et successeurs respectifs, ainsi qu'entre les sujets italiens et les sujots bir- 
mans. 

Art. 2. — Eu vertu du présent traité d'amitié perpétuelle, les sujets de Sa 
Majesté l'Empereur des birmans, à quelque classe de la société qu'ils appar- 
tiennent, se rendant dans les États de Su Majesté le Roi d'Italie, pour vendre ou 
acheter, ou pour tout autre motif de commerce ou de navigation, seront consi- 
dérés et protégés comme s'ils étaient sujets italiens, pourvu qu'ils respectent et 
observent les lois du pays. 

Art. S. — Les sujets de Sa Majesté le Roi d'Italie, à quelque classe de la 
société qu'ils appartiennent, se rendant dans les États de Sa Majesté l'Empereur 
des Birmans, pour vendre ou acheter, ou pour tout autre objet de commerce ou 
de navigation, seront considérés et protégés comme sujots birmans, pourvu qu'ils 
respectent et observent les lois du pays. 

Art. 4. — Les sujets de Sa Majesté l'Empereur des Birmans, qui, pour des 
motirs quelconques de commerce, se renient dans les États de Sa Majesté le 
Roi u'halip, devrout observer les lois de douane établies dans le royaume d'Italie 
et s'y conformer. 

Arc. 5. — Les sujets de Sa Majesté le Roi d'Italie qui, pour des motifs 
quelconques de commerce, se rendent dans les États de Sa Majesté l'Empereur 
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des Birmans, devront obierver les lois de douane établis dans l'empire Birman, 
et s'y conformer. 

Art. 6 — 8a Majesté le Boi d'Italie pourra nommer des Consuls ou Agents 
consulaires dans les Étals de Sa Msjésté l'Empereur des Birmans. Ils résideront 
dans les lieux qui leur seront iodiqnés par le Gouvernement local. Lesdits Con- 
suls ou Agents consulaires ne commenceront a exercer leurs fonctions qu'après 
avoir obtenu l'exéquatur de Sa Majesté l'Empereur des Birmans. 

Dans le cas où il s'élèverait entre des sujets italiens résidant en Birmanie, 
des différends se rapportant à des causes civiles ou commerciales, ces différends 
seront jugés et déterminés par les autorités locales; mais si les parties lili- 
geantes se déclarent mécontentes de la décision du tribunal local, ils auront le 
droit d'en appeler a leur propre Agent consulaire lequel, dans ce cas, jugera les 
affaires en litige. 

Dans le cas où an sujet italien viendrait à mourir, les objets et les valeurs 
de toute nature à lui appartenant seront remis à l'exécuteur testamentaire, ou 
a défaut de celui-ci, h la famille du défunt ou à ses associés dans le commerce. 
Si le défunt n'a ni famille, ni associés dans le commerce, ses biens seront placés 
sous la garde et le contrôle de l'agent consulaire italien lequel, après avoir fait 
liquider toutes les dettes légitimes laissées par le défunt, et payé ses créanciers, 
expédiera en Italie, l'argent et les biens restants. 

Art. 7. — Sa Majesté l'Empereur des Birmans pourra nommer, dans les 
États de Sa Majesté le Roi d'Italie, des consuls ou agents consulaires qui ré- 
sideront dans les endroits qui leur seront indiqués par le Gouvernement local. 
Ces consuls et agents consulairt-s ne commenceront à exercer leurs fonctions 
qu'après avoir obtenu l'exotiuatur de Sa Majesté le Roi d'Italie. 

Dans le cas où il s'élèverait entre des sujeti birmans résidant sur lo terri- 
toire italien de? différends se rapportant à des affaires civiles ou commerciales, 
ces différends seront jugés et décidés par les autorités locales ; mais si Ioj par- 
tics litigeanlcs ne se déclaraient pis satisfaites de la décision du tribunal local, 
elles auront le droit d'en appeler à leur propre agent consulaire, lequel, dans 
ce cas, jugera et décidera l'affaire pendante. 

Dans le cas où un sujet birman viendrait a mourir, les objets et les valeurs 
de toute nature à lui appartenant seront remis à l'extculeur testamentaire, ou 
à son défaut a la famille du défunt ou à ses associés du commerce. Si le défunt 
n'avait ni famille, ni associés du commerce, ses biens seront placés sous la 
garde et le contrôle de l'agent consulaire birman lequel, après avoir fait liquider 
les dettes légitimes laissées par le défunt, et payé ses créanciers, remettra en 
Birmanie l'argent et les biens restants. 

Art, g, — Les sujets italiens résidant dans les états de Sa Majesté l'Em- 
pereur des Birmans qui auraient commis un crime quelconque, pourront être 
arrêtés et livrés au Gouvernement Birman ; pourvu que le crime qui leur est 
imputé, ait été dûment examiné et constaté par les autorités birmanes compé- 
tentes, en présence de l'A^cnl-Consulaire italien, lequel, s'étant assuré du 
degré de culpabilité du prévenu, ne pourra s'opposer à ce que celui-ci soit pour- 
suivi et condamné conformément aux lois du pays. 

Art. 9. — Us sujets birmans résidant dans les états de Sa Majesté le Roi 
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d'Italie qui auraient commis an crime quelconque, pourront être arrêtés et remis 
au Gouvernement italien, pourvu que le crime dont ila sont accusés ait été 
dûment examiné et constaté par les autorités italiennes compétentes, en pré- 
sence de l'Agent-Consolaire birman, lequel, s'étant assuré du degré de culpa- 
bilité du piévenu, ne pourra s'opposera ce que celui-ci soit poursuivi et condamné 
conformément aux lois du pays. 

Art. 10. — Sans motifs légitimes, le Gouvernement italien n'empêchera pas 
les sujets birmans qui se rendent en Italie, de vendre (avec la permission des 
autorités locales( toute espèce d'articles manufacturés, armes, munitions, maté- 
riel de guerre, et pyroscaphes tant de commerce que de guerre. 

Art. 11. — De nié ne, sans motifs légitimes, le Gouvernement birman 
n'empêchera pas les sujets italiens qui se rendent en Birmanie de vendre (avec 
l'autorisation toutefois des autorités locale») toute espèce d'articles manufac- 
turés, armes, munitions, matériel de guerre. Cepeudant, ces ventes ne pourront 
se faire qu'au Gouvernement birman et à ses agents. 

Dans le cas où des objets susmentionnés auraient été importés en Birmanie, 
par des sujets italiens, et n'aunient pas été achetés par le Gouvernement local, 
ils devront être réexportés. 

Art. 12. — Le Gouvernement de Sa Majesté le Km' d'Italie ne permettra pas 
à ses sujets de vendre de* armes, des munitions et des matériaux de guerre aux 
sujets de S i Majesté l'Empereur des Birmans, à moins que ceux-ci no soient 
munis d'une, lettre du Gouvernement birman déclarant qu'il leur est concédé la 
faculté de faire ces acquisitions. 

Art. 13. — Le gouvernement de Sa Majesté l'Empereur des Birmans ne per- 
mettra pas à ses sujets de vendre des armes, des munitions et matériel de 
guerre et des pyroscaphes de guerre aux sujets de Sa Majesté le Roi d'Italie, à 
moins que ceux-ci ne soient munis d'une lettre du Gouvernement italien décla- 
rant qu'il leur a été cn:édé la faculté de faire de pareilles acquisitions. 

An. 16. — Dans le cas où le Gouvernement birman s'adresserait au Gou- 
vernement italien |iour obtenir des ingénieurs, des ouvriers, des articles d'in- 
dustrie de tonte espèce, des armes diverses, des marchandises, des pyroscaphes 
de guerre et de commerce, le Gouvernement italien fera expédier ce personnel, 
ainsi que les articles, bâtiments et marchandises sus-menlionnés, à Mandalay, 
en se conformant aux lois internationales. 

Art. 15. — Il sera permis aux sujets de Sa Majesté le Roi d'Italie résidant 
dans les États de Sa Majesté l'Empereur des Birmans, après en avoir adressé la 
demande aux autorités locale*, et obtenu leur autorisation, de construire des 
navires, d'exploiter les mines et d'exercer de toute autre manière leur indus- 
trie, en se conformant aux lois du pays. 

Art. 16. — II sera permis aux sujets de Sa Majesté l'Empereur des Birmans, 
résidant dans les États de S* Majesté le Roi d'Italie, après en avoir adressé la 
demande aux autorités locales, et obtenu leur autorisation, de construire des 
navires, d'exploiter des mines et d'exercer de toute autre manière leur indus- 
tries, en se conformant aux lois du pays. 



Art. 17. — Dans le cas où il s'élèverait entre le Gouvernement Italièu et 
le Gouvernement Birman, des différends quelconques qu'on n'aura pu arranger 
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par voie de négociations amicales et de correspondances diplomatiques; on sou- 
mettra ces différends à l'arbitrage d'une puissance neutre et amie ; et le résultat 
de cet arbitrage sera accepté et reconnu par les deux hautes parties contrac- 
tantes. 

Art. 18. — A la requête de l'un ou de l'autre Gouvernement, et après la 
dénonciation de doute mois faite par l'une ou par l'autre des Hautes Parties 
contractantes, les dispositions contenues dans le présent Traité pourront être 
soumises à revision. 

A cet effet, des Commissaires seront nommés par les deux Hautes Parties 
contractantes, avec pouvoirs d'y insérer tous les amendements dont l'expérience 
aura démontré l'utilité. 

Art. 19. — Le Plénipotentiaire de Sa Majesté le Roi d'Italie, Monsieur le 
Chevalier Aberto Racchia, Capitaine de frégate de la Marine royale, Commandeur 
de l'Ordre Equestre des SS. Maurice et Lazare, et décoré d'autres Ordres de 
Chevalerie, et le Plénipotentiaire de Sa Majesté l'Empereur des Birmans ; Ega 
Maha Jschenopody Wonschieo do Pukanghi Miotsa Meoghi Maha Menshla Sithu, 
se trouveront d'accord en signant ce Traité, en cas de son acceptation définitive 
de la part de leurs Souverain* respectifs, l'échange des ratifications du présent 
Traité aura lieu à Mandalay dans les douze mois qui suivront la date de ce 
Traité, par l'entremise d'un envoyé de Sa Majesté le Uni d'Italie , muni à cet 
effet d'une lettre autographe de sondit Souveraiu. 

Les 19 articles du présent traité sont écrits en langue birmane et en langue 
italienne ; ils ont été trouvés, par les deux Hauts signataires susnommés, d'uno 
version conforme et exacte. 

Le plénipotentiaire de Sa Majesté le Roi d'Italie, Monsieur le Chevalier Carlo 
Alberto Racchia, Capitaine de frégate de la marine royale, Commandeur de l'Or- 
dre Equestre des SS. Maurice et Lazare, et décoré d'autres OrJres de chevalerie, 
et le Plénipoienlaire de Sa Majesté l'Empereur li-s. Birmans, Ega Maha Ische- 
napady Won sebien do Pokangli Miotsa Menghi Mcnthsado Menghi Maha 
Menshla Sithu, ont apposé, d'un commun accord, au pré«enl traité, le 3 Mars 1871 
de l'ère chrétienuc, correspondant au 13' jour de la lune croissante Tabanu, de 
l'an 1232 de l'ère birmane, le sceau de leurs armes, et l'ont signé de leur propre 
main. 
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ANNEXE VI 



Convention du 4 avril 1885 entre l'Allemagne 
et la Birmanie. 



Sa Majesté l'empereur d'Allemagne, roi de Prusse, au nom de l'Empire 
d'Allemagne, 

D'une part, 

El sa Majesté le roi de Birmanie, 

D'autre part, 

Animés du désir de maintenir les rapports de bonne entente qui existent 
heureusement entre l'Empire d'Allemngne et le Royaume de Birmanie, ol 
d'étendre les relations commerciales entre les deux pays, ont décidé d'assurer 
aux sujets et citoyens de l'un des pays sur le territoire de l'autre pays tons les 
droits dont jouissent les sujets et citoyens de la nation la plus favorisée. 

A cette lin, les articles «uivants ont été convenus et signés entre : 

Bakert Max Félix Léopold von Kendell, Ambassadeur extraordinaire et pléoi- 
potentiaire, près S. M. le Roi d'Italie, dûment autorisé à cet effet par S. M. l'Em- 
pereur d'Allemagne, roi do Pruaso. 

Et Min-Gyee Mia-Maha Zaya Min Jun Myothit Myozats Atwia Wooo-Min, 
Ministre de l'Intérieur, Membre du Conseil privé, Ambassadeur en mission 
extraordinaire prés le Président de la République Française, dûment autorisé a 
cet effet par S. M. le Roi de Birmanie. 

Article premier. — La paix, l'amitié, la bonne entenlo continueront de tous 
temps à exister entre S. M. l'empereur d'Allemagne, roi de Prusse, et S. M. le 
roi de Birmanie, leurs héritiers et successeurs et entre les sujets et citoyens de 
l'Empiro d'Allemagne et du royaume de Birmanie. 

Art. 2. — Les représentants diplomatiques, les agents consulaires et les 
officiers maritimes de l'une et de l'autre partie contractante jouiront, dans 
l'exercice de leurs fonctions et sur le territoire de l'autre partie, et les sujets et 
citoyens de chacun dei deux pajs jouiront dans leur personne et leurs propriétés 
et en ce qui concerne le commerce, l'importation, l'exportation et le transit de 
toutes marchandises quelconques, les droits et formalités de douanes, le traGc 
et navigation, et à tous autres égards dans l'autre pays, de la môme protection, 
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dos mêmes droits, privilèges, avantages, immunités et exemptions qui, d'après 
les lois de ce pays ou en vertu de traités, y sont ou seront accordés à l'avenir 
aui représentants diplomatiques, aux agents consulaires et aux officiers mari- 
times et aux sujets et citoyens do la nation la plus favorisée. 

Art. 3. — La présente convention sera ratiQée par les deux H. P. C. et les 
instruments de la ratification seront transmis aux deux gouvernements par le 
consulat d'Atlemggne à Rangoon. 

La convention entrera en vigueur à partir de la date de sa ratiûcation. 

Cette convention est rédigée en allemand, en birman et en anglais, ot il est 
entendu que, dans le cas d'interprétations divergentes de l'un quelconque des 
articles qui précèdent, ce sera le texte anglais qui déterminera le sens. 

Signé et scellé en double original, à Rome, le k avril 1885, correspondant 
au cinquième jour du déclin de la lune, au mois de vasou, selon l'ère birmane, 
en l'an 1246, et do l'ère boudhisto l'an 2428. 

(L. S.) Signé : Vos Kesdell (au texte allemand). 

(Au texte anglais) Sigoè : M« Gtee Mw-maha Zata Cuis Myotuit Mïozato 

Atwin Woon Min. 
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